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  I


  Son nom est Mélanie Rigby, m’apprend-elle. Elle mesure aux alentours d’un mètre quatre-vingts avec ses chaussures à talons plats, et elle semble avoir une vitalité débordante. Son abondante chevelure blonde lui retombe sur les épaules, ses yeux sont d’un violet sombre, et la lèvre inférieure de sa large bouche présente une saillie qui fait plus que suggérer une sensualité à peine retenue. Elle porte un chemisier de soie bleue qui épouse douillettement ses seins charnus, de sorte que ses durs tétons impriment des marques impressionnantes dans le léger tissu. Le blue jean, qui s’étire à craquer sur ses hanches généreuses, dessine fidèlement le léger renflement de son mont de Vénus, et ses cuisses rebondies sont fermes. Serré entre elles dans une prise en ciseaux, dans les ultimes spasmes des transports sexuels, un homme pourrait tout simplement mourir d’extase, j’imagine.


  — Il paraît que vous êtes un détective privé qui vient de troquer la Côte Est pour la Côte Ouest, et que vous vous êtes installé ici même, dans ce bon vieux petit Santo Bahia, dit-elle. C’est exact, monsieur Boyd ?


  Sa voix est grave et comme mélodieuse. L’espace d’un instant, je l’imagine disant des choses plus intimes. Toute une floppée de choses plus intimes. Comme… ah… il m’en passe rapidement une ou deux par la tête.


  — C’est exact, monsieur Boyd ? répète-t-elle.


  — C’est exact, miss Rigby, dis-je.


  Je tourne légèrement la tête pour lui présenter mon profil gauche, qui est la perfection même. Si elle ne se pâme pas séance tenante, c’est seulement parce qu’elle est une grande et solide gaillarde, je suppose.


  — Vous permettez que je m’asseye ? dit-elle.


  — Faites donc, dis-je avec grande courtoisie.


  Elle prend place dans le fauteuil du visiteur, croise les jambes, ce qui a pour effet de contracter un peu le renflement, puis tourne les yeux vers moi. En guise de contraste, je lui présente mon profil droit, mais elle ne pousse pas de cri d’extase ni rien de pareil. J’espère seulement qu’elle n’est pas frigide.


  — C’est Mme Rigby, soit dit en passant, annonce-t-elle.


  — Ah ! fais-je avec un manque d’enthousiasme évident.


  — Vous avez déjà travaillé ici. A Santo Bahia, j’entends.


  — Trois fois, peut-être quatre, j’acquiesce.


  — Alors vous connaissez, dit-elle. C’est une station balnéaire. Hôtels et motels, boutiques d’antiquités et salons de thé, sans oublier nos magnifiques plages de sable, naturellement. Et puis il y a des coins avec des noms comme Sublime Point ou Paradise Beach, et si vous vous fatiguez des merveilles de la nature, il y a toujours notre fascinant country club.


  — Je connais.


  — Pas bien grand choix d’activités pour les gens du cru, dit-elle. Une fois qu’ils ont fini de plumer les touristes, veux-je dire.


  — C’est vrai, fais-je sans m’énerver.


  — Ma foi, ils baisent beaucoup, reconnaît-elle, mais c’est le syndrome typique de la petite ville. Je parle de pratiques courantes… un peu de chassés-croisés entre couples par-ci par-là. Les partouzes du samedi soir, la drogue, l’inceste, l’église le dimanche… tout ce que vous voudrez. A tout prendre, une petite ville endormie, vivant dans la crainte de Dieu.


  — Ça promet, dis-je, lui lançant un de mes regards lascifs. Mais vous, madame Rigby ? je m’enquiers poliment. Vous êtes au cœur de la mêlée ?


  — Mélanie, précise-t-elle, et je ne vois pas trop ce que vous voulez dire, monsieur Boyd.


  — Danny, je précise à mon tour. Je veux dire… (Je bafouille en gesticulant en pure perte.) Ben, je veux dire…


  — Peut-être pourrions-nous avoir une longue conversation une autre fois pour expliquer ce que vous avez à dire, Danny.


  — J’adore les potins mondains, dis-je. Aviez-vous autre chose en tête ?


  — Il faut que je voie mon mari ce soir.


  — Vous voudriez que je sois là pour faire les présentations ?


  — Nous sommes sur le point de divorcer, m’apprend-elle. Ça se bornera donc à une pure discussion d’affaires. Grâce au régime de la communauté en vigueur en Californie, et le reste, je m’en vais le saigner à blanc et il le sait. Aussi m’a-t-il demandé de le rencontrer à une vieille petite cabane en bois dans les collines qui nous appartient à tous deux. Ou qui nous appartenait à tous deux. J’en serai très prochainement seule propriétaire. (Elle sourit, découvrant une denture parfaite.) Je suis un peu nerveuse, Danny.


  — Ça ne se voit pas.


  — Broderick pouvait me rendre nerveuse même quand nous étions heureux en ménage, dit-elle avec une grimace. Il me rend bougrement plus nerveuse à présent que nous sommes sur le point de divorcer. Broderick est très soupe au lait.


  — Votre mari ?


  — Bientôt mon ex-mari, précise-t-elle. Voyons, pourquoi ne pourrions-nous pas en discuter en allant dîner quelque part en ville ? Mais il insiste pour qu’on se rencontre à la petite cabane dans les collines, sans témoins. Le voisin le plus proche est à un bon kilomètre. Il y a de quoi rendre une femme nerveuse, Danny. J’éprouve le besoin d’un appui, d’une aide amicale. L’ami réconfortant à mon côté qui, par sa seule présence, suffirait à écarter toute tentation de violence qui pourrait germer dans l’esprit de ce cher vieux Broderick.


  — Vous voudriez que je vous accompagne ? je demande intelligemment.


  — Simplement pour me tenir compagnie. Ça ne devrait pas prendre plus de quatre heures en tout. (De nouveau elle sourit, et de nouveau je suis ébloui par ses dents.) Ce n’est pas un gros boulot pour un gars qui débarque comme vous de Manhattan, je m’en rends bien compte. Considérez ça comme un service que vous me rendez, Danny. Ce pourrait être le début d’une belle amitié. Je rétribuerai votre aide professionnelle, bien entendu. Deux cents dollars, ça suffirait ?


  — Ça me semble vraiment généreux pour un boulot d’un soir, je lui assure.


  — Merci. Je commence déjà à me sentir beaucoup mieux.


  — Vous voulez que je passe vous prendre ?


  — C’est moi qui passerai vous prendre, répond-elle. Vers sept heures et demie. Comme je connais le chemin, ça facilitera les choses si c’est moi qui conduis. Et inutile de vous mettre sur votre trente et un, il n’y aura personne à part nous trois. D’accord.


  — Je vous attendrai à sept heures et demie, Mélanie, dis-je.


  Elle quitte son fauteuil et se dirige vers la porte. Son arrière-train, étroitement enchâssé dans le blue jean, rebondit avec une fermeté qui m’incite à me demander ce qui a bien pu mal tourner dans son mariage. Pas question qu’elle puisse être frigide, donc le problème s’était peut-être posé du côté de ce cher vieux Broderick. Ensuite la porte se referme sur elle et je cesse de méditer. Il est environ quatre heures de l’après-midi et comme j’ai à présent une cliente, je puis m’arrêter de bosser jusqu’à la fin de la journée.


  Mon bureau se trouve au-dessus d’un des magasins d’antiquités situé à deux pas de la grand-rue. Un appartement de deux pièces y est adjoint, ce qui est commode ; il est suffisamment spacieux pour faire tournoyer une fille en la tenant par les cheveux sans crainte d’arracher des éclats de plâtre aux murs. J’échange mes vêtements contre un maillot de bain et ramasse une serviette éponge, chausse des lunettes de soleil et m’en vais vers la plage. Cela me prend exactement trois minutes. C’est cette proximité qui est particulièrement appréciable, j’y songe en m’allongeant sur le sable. Tout ce soleil et cette plage et cet océan Pacifique, alors pourquoi je ne cesse pas d’éprouver de la nostalgie pour la vue du lac de Central Park, bon sang ?


  Je suis prêt et attends Mélanie Rigby sur le coup de sept heures et demie. Elle est ponctuelle Toujours vêtue du même chemisier bleu et en blue jean, elle porte un attaché case d’aspect impressionnant. Nous descendons jusqu’au trottoir où je découvre qu’elle conduit une de ces mignonnes voitures japonaises minuscules auxquelles il semble toujours manquer une grosse clé à l’arrière pour permettre de les remonter.


  — Elle fait parfaitement mon affaire, déclare, sur la défensive, la grande blonde, et pour la vitesse, c’est du tonnerre.


  Elle suit la grand-rue, prend la route de la corniche qui décrit une courbe autour de Sublime Point, puis elle tourne à droite. La nouvelle route nous fait passer par le chantier presque achevé d’un port de plaisance artificiel, pourvu en son centre d’un grand motel stratégiquement entouré de bungalows. Sur quoi la route amorce la longue montée dans les collines.


  — Il est riche ? je demande.


  — Qui ça ?


  — Broderick. Votre mari, si je me souviens bien ?


  — Oh ! bien sûr, dit-elle. Son papa était riche avant lui. Broderick est issu d’une famille très riche.


  — Qu’est-ce qu’il fait ?


  — Il possède quelques énormes terrains à Santo Bahia et aux alentours, dit-elle. Il a un gros morceau de ce motel et du complexe de canaux que nous avons passés voici quelques kilomètres, entre autres.


  Nous tournons à gauche sur une route plus étroite, et les arbres qui forment voûte assombrissent soudain le ciel. Au bout de deux ou trois minutes, elle allume les phares qui hachent devant nous à larges coups de faux l’obscurité naissante.


  — Nous étions mariés depuis près de trois ans, reprend Mélanie Rigby. Nous aurions presque fait bon ménage sans sa sacrée garce de sœur.


  — Elle s’est mise en travers ?


  — Elle ne décollait pas. Elle vivait tout le temps avec nous. Il y a eu des nuits où je me serais presque attendue à la trouver au lit avec nous, explique-t-elle avec amertume. Vous ne pouvez pas savoir ce que c’était, Danny. Vivre sous le même toit que quelqu’un qui désapprouve tout ce que vous dites, et tout ce que vous faites !


  — Pourquoi n’avez-vous pas déménagé ?


  — J’aurais bien voulu, mais Broderick a refusé. Il a refusé aussi de mettre Sarah à la porte. C’était comme si elle avait prise sur lui et qu’il eût peur d’elle. Ils avaient peut-être eu d’agréables rapports incestueux avant notre mariage, et ils en ont eu encore après, si ça se trouve. Je n’en sais rien et je m’en fous complètement.


  — Combien comptez-vous lui en tirer dans le jugement de divorce ? je m’enquiers.


  — Je me suis trouvé un bon avocat étranger à la ville, me dit-elle. Aucun avocat de Santo Bahia n’a voulu se charger de mes intérêts. Ils ont tous partie liée avec Broderick pour une raison quelconque.


  — Vous n’avez pas répondu à ma question.


  — Si vous voulez un beau chiffre rond, on pourrait dire un demi-million. J’en tiens pour le gros sac. Je m’en vais pressurer Broderick pour de bon, mais ça ne le mettra pas sur la paille pour autant. Et quand j’aurai encaissé, je prends la clé des champs. A cent lieues de cette sacrée plage de bordel !


  — Seulement il discute encore de l’arrangement, dis-je. C’est pour ça que vous le voyez ce soir ?


  — Il a discuté depuis le début, sitôt après le moment où il a cessé de crier, fait-elle d’un ton méprisant. Mais ce soir c’est différent, à ce qu’il assure. Il est soudain toute douceur et compréhension, et ça me rend nerveuse.


  Une bifurcation apparaît sur la route et nous virons à gauche. Quelques secondes plus tard, Mélanie ralentit tandis que la voiture se met à cahoter sur un chemin de terre qui grimpe, ballottant sur la côte raide.


  — Ce n’est plus loin à présent, annonce-t-elle. Encore un demi-kilomètre peut-être.


  — Un demi-kilomètre vers un demi-million, dis-je. Qu’en pense petite sœur ?


  — Elle en a les boyaux qui font des nœuds, je parie, fait-elle avec un reniflement dédaigneux. Elle s’imagine que c’est par une sorte de droit divin que le clan Rigby peut garder son butin mal acquis.


  La voiture prend un autre tournant abrupt, cahote le long du chemin plus étroit encore sur la distance de deux cents mètres, puis s’arrête. Prise dans le faisceau des phares, la façade à un étage de la maison qui se dresse devant nous paraît immense.


  — C’est ça, la petite cabane en bois ? je marmonne.


  — Broderick aime recevoir beaucoup ici, dit négligemment Mélanie. J’imagine qu’il l’avait fait construire en vue d’une foule de charmantes partouzes, mais petite sœur n’a jamais été d’accord. Le rez-de-chaussée n’est qu’un grand living-room avec une petite cuisine par-derrière. Il y a six chambres à coucher et deux salles de bains à l’étage. Toute la sacrée baraque est construite en bois. Il a même fait transformer en lustres de vieilles roues de charrette qui sont suspendues par des chaînes de fer. Mais elles pèsent dans les cent cinquante kilos chacune, ce qui l’a obligé à faire renforcer les plafonds. Nous avons passé ici notre lune de miel, le croiriez-vous ? Je pense bien que tout ce que Broderick a pu s’offrir en fait de partouzes s’est borné à me prendre sur une carpette de fourrure sous la lumière des lustres flamboyant de mille feux. J’avais l’impression d’être la star d’un film porno merdeux !


  Elle coupe le contact et éteint les phares. L’obscurité est totale et angoissante.


  — J’ai oublié d’emporter une torche, dit-elle, mais je suppose que nous allons pouvoir arriver à tâtons jusque dans la maison.


  — Nous allons peut-être pouvoir arriver à tâtons jusqu’à la carpette de fourrure et nous offrir une orgie sans nous soucier des lustres flamboyant de mille feux.


  — Et risquer de voir Broderick nous tomber dessus cinq secondes avant la grande extase ? raille-t-elle. Vous n’êtes que le fidèle ami venu s’assurer que rien de violent ne se passe entre Broderick et moi, Boyd, et n’allez pas l’oublier.


  Nous quittons la voiture et nous dirigeons lentement vers la maison. Comme Mélanie connaît les lieux, elle sait qu’il y a trois marches menant au perron, me dis-je à l’instant où je trébuche et me cogne douloureusement le tibia contre le bord du premier degré. Après quoi, je la rejoins sur la marche supérieure alors qu’elle farfouille dans son sac à la recherche de la clé, puis trifouille jusqu’à ce qu’elle ait trouvé la serrure. La porte d’entrée s’ouvre et l’intérieur de la maison semble encore plus noir que le monde extérieur. Ce n’est qu’une question de nuance, mais je ne l’aurais pas cru possible. Mélanie entre avec assurance et je perçois le bruit sec d’un déclic deux secondes plus tard.


  — Merde ! s’écrie-t-elle. La lumière ne marche pas.


  — Nous pourrions nous offrir une orgie dans le noir, dis-je. Comme ça, Broderick ne pourra pas nous voir, même s’il entre cinq secondes avant la grande extase.


  — Ce n’est peut-être qu’un plomb qui a sauté, dit-elle. Je vais essayer une des lampes de table.


  Une petite flamme surgit d’entre ses doigts et je comprends qu’elle se sert d’un briquet.


  — Attendez ici, reprend-elle.


  — J’attends ici, j’acquiesce, prenant le temps de me frotter le tibia.


  La flamme tremblotante se déplace dans la pièce et je perçois un nouveau déclic.


  — La lampe de table ne marche pas non plus, dit-elle. Peut-être… baah !


  — Baah ?


  — Je viens de frôler quelque chose de mouillé, dit-elle. Ça ressemblerait bien à cet abruti d’avoir laissé le robinet de la baignoire ouvert à son dernier passage !


  — Il a peut-être coupé le courant à son dernier passage, je suggère.


  — Peut-être. Baah ! Encore.


  — Où est la boîte à fusibles ?


  — Dans un coin, derrière la maison.


  La flamme vacillante revient vers moi, puis s’éteint.


  — Prenez plutôt ceci, dit-elle en me lançant le briquet dans la main. J’attendrai ici.


  — Si je ne reviens pas, vous pourrez employer mes deux cents dollars à ériger du côté de Sublime Point une statue à ma mémoire bien-aimée.


  — Il faudra que ce soit quelque chose de petit pour ce prix-là, dit-elle. Quelque chose dans les vingt centimètres de long et cinq de circonférence serait flatteur, non ? Mais ce serait une érection permanente, bien sûr.


  La nuit n’est pas tout à fait aussi noire maintenant que je cherche mon chemin à l’aveuglette, contournant le côté de la maison vers l’arrière. Mes yeux finissent par s’accoutumer à l’obscurité, car la masse du bâtiment semble à présent un peu plus sombre que la nuit. Je parviens derrière la baraque et fais jaillir la flamme du briquet de Mélanie. Ce n’est pas un gros problème à résoudre. La boîte noire contient les fusibles, et quelqu’un a abaissé la manette du compteur. Avec toute l’assurance que je tire de mes dispositions innées pour la technique, je la relève. A cet instant, cette putain de maison s’allume tout entière comme une gigantesque réclame au néon. A l’intérieur de la baraque, Mélanie se met à hurler et continue à hurler sans cesse.


  Je contourne la maison à toute allure et pénètre dans l’immense living-room. Mélanie est plantée là, les yeux obstinément clos, à crier toujours à tue-tête. Deux grandes taches humides maculent le devant de sa chemise de soie bleue, d’une couleur brun-rouge, je remarque. Tandis que je reste là à la regarder bouche bée, un léger floc me parvient aux oreilles, et une goutte d’un liquide brun-rouge tombe sur le parquet aux pieds de Mélanie. Je lève instinctivement les yeux et regrette aussitôt de m’en être donné la peine. Comme Mélanie me l’a dit, les lustres sont faits de vieilles roues de charrette, suspendues au plafond par de lourdes chaînes de fer. Mais celui qui se trouve presque exactement au-dessus de sa tête n’a plus que deux ampoules allumées. Les autres sont obscurcies par la masse d’un corps allongé en travers de la roue, ce qui la fait pencher fortement de côté. C’est un grand gars et il gît face tournée vers le bas ; les yeux grands ouverts ne regardent rien en particulier. Et comme je l’observe, une autre goutte de sang tombe de sa gorge tranchée et rejaillit sur le parquet. Mélanie s’arrête de hurler et le silence est presque insoutenable. Alors elle ouvre les yeux et me fixe du regard.


  — Broderick ? je murmure.


  — Broderick ! fait-elle d’une voix indistincte.


  Ses yeux se révulsent et je la rattrape de justesse quand elle tombe dans les pommes.


  II


  Elle ne porte pas de soutien-gorge, mais, comme la nuit est chaude, je pense qu’elle ne prendra pas froid. J’ai lavé les taches de sang de son chemisier qui s’agite à présent dans l’essoreuse. J’ai aussi raflé une bouteille de cognac sur le bar, et nous sommes assis à boire dans la cuisine en attendant que la blouse de Mélanie veuille bien sécher, et dans l’espoir qu’un peu d’inspiration nous vienne en aide. Elle avale une grande gorgée de cognac, frissonne, puis serre étroitement les bras autour de ses seins magnifiques.


  — Mon Dieu ! gémit-elle. On aurait dit un cauchemar quand les lampes se sont allumées subitement. J’ai vu ces taches sur mon chemisier, puis j’ai levé les yeux, et il était là qui me regardait. Sa gorge…


  — Allons, allons, je l’interromps vivement. Tâchez de ne pas y penser.


  — C’était gentil à vous de m’avoir portée ici, dit-elle, pour m’épargner de le revoir au moment où j’ai repris connaissance. Sans quoi, je crois que j’aurais perdu la raison !


  — Un esprit pratique, voilà comme je suis. Quelqu’un a eu une bonne idée de placer une machine à laver et une essoreuse dans la cuisine.


  — C’est moi. Il n’y a pas de blanchisserie par ici. D’ailleurs il n’y a rien par ici, à part cette maison, à plusieurs kilomètres à la ronde et… Danny… qu’est-ce que nous allons faire ?


  — Nous tirer d’ici dès que votre chemisier sera assez sec, dis-je. Il faudrait aussi appeler la police.


  — Il n’y a pas de téléphone ici, Broderick n’a jamais voulu le faire installer. Cela aurait détruit son intimité, à ce qu’il racontait.


  — On lui a détruit plus que son intimité. Mais d’abord, comment a-t-il fait pour arriver jusqu’ici ?


  — Il… (Elle fixe encore les yeux sur moi.)… Oh ! je vois ce que vous voulez dire. Pas de voiture.


  — C’est trop loin pour venir à pied, fais-je remarquer. Quelqu’un l’aura emmené, peut-être ?


  — Puis l’aura tué ? Qui donc ferait une chose pareille ?


  — Sa petite sœur ?


  — Sarah ? (Elle secoue la tête.) Je ne sais pas. Je ne veux même pas y penser pour l’instant.


  — Je regrette qu’il n’y ait pas de téléphone ici, dis-je.


  — Pour appeler la police ?


  — Quelque chose comme ça, oui. Ce serait drôlement préférable pour nous deux.


  — Vous essayez de me faire comprendre quelque chose, Danny, et je ne crois pas avoir envie de le savoir, dit-elle en même temps qu’elle blêmit.


  — Je connais un des flics du coin. (A cette idée, mes boyaux se nouent.) Le capitaine Schell. Il est comme la plupart des flics : il refuse de croire à un tueur fantôme.


  — Je savais que ça ne me plairait pas, dit-elle.


  — Dès le départ, il va supposer que vous m’avez engagé pour tuer votre mari, dis-je d’un air morose. Sa seconde pensée sera pour supposer que nous l’avons emmené ici, puis que je l’ai tué.


  — Avec quoi ? fait vivement Mélanie. Voyons, vous n’avez pas de couteau sur vous, n’est-ce pas ?


  — Le criminel a dû effacer toute empreinte, dis-je. Alors qui sait ce qu’il aura fait de l’arme du crime ? Il l’aura peut-être simplement jetée dans les buissons. Il l’aura sûrement laissée quelque part où la police pourra la trouver facilement.


  — Je savais que ça me serait intolérable à entendre, dit-elle d’un air pitoyable, mais ce n’est pas encore tout, n’est-ce pas ?


  — L’assassin devait savoir qu’il avait rendez-vous ici avec vous. Il l’aura donc tué peu de temps avant notre arrivée. Puis il sera reparti, sachant que vous alliez probablement découvrir le corps, et ensuite ?


  — M’écrouler comme tout à l’heure, dit-elle avec un pâle sourire.


  — Je crois que nous ferions pas mal de nous tirer d’ici en vitesse, dis-je.


  J’éteins l’essoreuse et lui en retire son chemisier. Il est encore humide, mais la pneumonie doit être le cadet des soucis de Mélanie pour l’instant, j’imagine.


  — Voici, dis-je en lui lançant la blouse, Enfilez ça.


  — Elle est encore mouillée.


  — C’est pour le coup qu’on va se faire mouiller en traînant ici, dis-je. Passez-moi ça et tirons-nous !


  Elle passe le chemisier, frissonne encore, puis liquide le reste du cognac. Je lave et essuie les deux verres que je replace sur le bar avec la bouteille. Je saisis ensuite Mélanie par le coude et lui fais retraverser le living-room en direction de la porte d’entrée. Elle garde prudemment les yeux baissés tout le long du chemin, et loin de moi l’idée de le lui reprocher le moins du monde. Nous sortons sur le perron et je ferme la porte derrière moi, sur quoi je lui dis d’attendre dans la voiture. Je retourne derrière la maison et rabaisse la manette du compteur. La totale obscurité soudaine ne me facilite pas les choses, mais je parviens tant bien que mal à retrouver mon chemin jusqu’à la voiture.


  — Qu’est-ce que nous allons faire, Danny ? demande-t-elle d’une petite voix.


  — Il n’y a pas un autre chemin pour descendre à la côte ? je lui demande. Un parcours différent de celui que nous avons suivi pour venir ?


  — Bien sûr, répond-elle. Il est plus long.


  — Prenons-le.


  Elle met le moteur en marche, allume les phares, puis décrit un demi-tour en épingle à cheveux.


  — La seule chose qu’ignorait le tueur c’est que vous m’aviez demandé de vous accompagner, dis-je. Il a donc dû penser que vous alliez arriver, entrer dans la maison, découvrir le corps et – comme vous venez de le dire – vous écrouler. Alors il aura peut-être eu l’astucieuse idée de passer un coup de fil aux flics pour leur signaler qu’ils allaient trouver un cadavre dans la maison.


  — Mon Dieu ! fait Mélanie. Et ils m’auraient trouvée avec ces taches de sang sur ma blouse…


  — En effet, dis-je. Alors où êtes-vous allée ce soir ?


  La voiture heurte une mauvaise bosse qui aplatit les ressorts. Mélanie pousse un petit cri rauque du fond de la gorge, puis appuie plus fort sur l’accélérateur.


  — Vous voulez dire que nous n’allons pas prévenir la police ? demande-t-elle une dizaine de secondes plus tard.


  — Ça, pas question, je déclare. Nous allons nous fabriquer un sérieux alibi pour ce soir. Où habitez-vous ?


  — J’ai loué un de ces foutus pavillons pour touristes à Paradise Beach, répondit-elle. Pourquoi ?


  — Qui d’autre est au courant de votre rendez-vous de ce soir avec Broderick à la cabane en bois ?


  — Je ne sais pas. Je n’en ai parlé à personne… à part vous, évidemment.


  — Seulement vous ne savez pas à qui Broderick y a fait allusion ? dis-je. Il en a parlé à l’assassin, à coup sûr.


  — Je voudrais bien que vous ne m’en fassiez pas souvenir à tout bout de champ, marmonne-t-elle.


  — D’accord. Vous pourrez donc raconter la première partie de l’histoire sans y rien changer. Mais vous vous êtes sentie inquiète quand il vous a demandé de le rencontrer à la cabane, alors vous m’avez engagé pour vous accompagner. Mais je vous ai persuadée de ne pas y aller. Trop dangereux, d’après moi. Et, entre parenthèses, j’avais raison. Pour ce qui est de prévoir après coup, je n’ai pas mon pareil. J’ai donc pensé qu’en ne vous voyant pas arriver, Broderick allait venir à la rescousse, et qu’il serait plus sûr que j’aille vous tenir compagnie. Vous m’avez donc invité à votre pavillon de Paradise Beach.


  — Bon. Mais vous êtes sûr que c’est vraiment nécessaire, Danny ? Voyons, pourquoi ne dirions-nous pas simplement la vérité ?


  — Je croyais vous avoir expliqué tout ça, dis-je en contenant mon impatience. Petite sœur, les avocats de Broderick et la moitié de la population de Santo Bahia sans doute, savent que vous discutiez du montant de la transaction. Vous étiez sa première femme ?


  — Oui.


  — Pas d’enfants ?


  — Pas d’enfants.


  — Même s’il a modifié son testament au moment de la rupture, vous avez toujours le droit de revendiquer un sacré morceau de la succession. La moitié seulement serait bougrement plus gros que cinq cent mille dollars, pas vrai ?


  — Mon Dieu ! Je commence à comprendre ce que vous voulez dire.


  — L’assassin voulait vous faire porter le chapeau, dis-je. Il ne renoncera pas facilement.


  — Danny, supplie-t-elle, frissonnant derechef, il faut que vous m’aidiez !


  — C’est ce que je m’imaginais faire à l’instant même, dis-je d’un ton aigre.


  — Excusez-moi !


  — Ne vous excusez pas, soyez très prudente.


  Elle avait raison sur un point. L’autre parcours en direction de la côte allonge le trajet du retour d’une bonne vingtaine de kilomètres par rapport à celui que nous avons suivi jusqu’à la cabane en bois. Il est environ onze heures et quart lorsque nous arrivons à Paradise Beach, et la plupart des pavillons de la plage sont illuminés comme des arbres de Noël. L’air embaume la fleur de magnolia et le scotch de douze ans. Mélanie range la voiture devant le tout dernier bungalow et nous mettons pied à terre. Je la suis à l’intérieur où elle allume les lumières sur notre passage. Elle accoste le bar et y pose deux grands verres.


  — Tenez-vous-en toujours au même alcool jusqu’à ce que l’alcool vous lâche, dit-elle. C’est un vieux proverbe de Mélanie.


  — Du cognac fera l’affaire pour moi aussi. Avec des glaçons.


  — De la vieille fine Napoléon, proteste-t-elle d’un air horrifié. Avec des glaçons ?


  — J’emplirai les verres. Votre chemisier doit être encore humide, à voir comme il vous colle au… enfin… humide !


  — Qu’est-ce que ça peut bien faire ? dit-elle. Vous n’allez pas tourner à l’obsédé sexuel en un pareil moment, hein ?


  — Nous sommes censés attendre ici l’apparition de votre mari depuis trois heures, parce que vous n’êtes pas allée à son rendez-vous de la cabane, souvenez-vous ? je lui rappelle. Et vous portez une blouse mouillée ?


  Elle se mordille un instant la lèvre inférieure.


  — Excusez-moi, Danny. Je ne dois pas avoir les idées bien nettes en ce moment.


  Je la suis des yeux tandis qu’elle quitte la pièce, sur quoi je m’approche du bar et emplis les verres. Si l’assassin a alerté les flics et s’ils on déjà découvert le corps, il ne leur faudra pas longtemps pour incriminer Mélanie Rigby, je songe. Il s’agit donc de parvenir à un état d’esprit décontracté, et j’avale en vitesse une gorgée de cognac pour m’y aider. A ce moment, on sonne à la porte, et je répands la fine Napoléon sur le bar.


  — Danny ? fait la voix de Mélanie qui se perche trop haut d’une octave pour le moins.


  — Ne vous en faites pas, je lui crie. J’y vais.


  Une nouvelle gorgée de cognac me requinque sérieusement. Je respire un bon coup et arbore ce que j’espère un air nonchalant sur mes traits, puis me dirige vers la porte. La sonnette retentit une seconde fois à l’instant où je vais ouvrir. Ils sont trois, deux hommes et une femme. Une brune dont les cheveux lisses et lustrés séparés par une raie sont ramenés sur les côtés en bandeaux. Le regard de ses yeux sombre est soutenu, plein d’assurance, et ses traits finement ciselés lui donnent un air aristocratique. Elle porte an tailleur pantalon qui épouse très étroitement sa silhouette d’aspect athlétique, soulignant ses seins menus haut perchés et la longueur de ses jambes élégamment fuselées. Sa bouche, je le remarque furtivement, est sensuelle mais non vulnérable. La plupart des femmes du clan Borgia devaient avoir cet air-là, j’imagine.


  — Eh bien, dit-elle d’une voix grave de contralto, qu’avons-nous sous les yeux ? Le concubin ?


  — Bon sang, qui êtes-vous donc ? je m’enquiers élégamment.


  Elle pénètre dans la pièce. Ou bien nous allons entrer en collision, ou bien je vais m’effacer de côté. Je m’efface donc de côté. Elle passe majestueusement devant moi, entre au living-room, suivie des deux types. Elle s’arrête au milieu de la pièce et regarde autour d’elle, comme si elle visitait les taudis par charité avec une certaine répulsion.


  — Bon, dit-elle. Où est-elle ?


  — Qui ça ?


  — Mélanie. Qui voulez-vous que ce soit ? lâche-t-elle les dents serrées. Bon sang, qui êtes-vous donc ?


  — J’ai posé la question le premier, souvenez-vous ? dis-je.


  — Je suis sa chère belle-sœur, Sarah Rigby.


  — Je suis Danny Boyd. Mélanie est en train de se poudrer le nez ou je ne sais quoi.


  — Je suis sûre qu’il en a besoin, dit-elle. Son nez ou ce qu’elle peut bien poudrer. Charles, je vais boire un coup. Ma boisson habituelle.


  — Bien sûr.


  Le gars qui s’approche du bar a tout juste passé quarante ans, j’estime. Cheveux noirs bien peignés légèrement grisonnants aux tempes, un hâle accusé, et une allure athlétique. Education parfaite, produit de la meilleure université avec un tas de diplômes, exerce actuellement une profession libérale. Le droit, je pense avec aigreur, serait tout à fait ce qui lui conviendrait.


  — Charles Gray, présente Sarah Rigby. Mon avocat. Et par ailleurs un de mes amis intimes.


  — Salut, dis-je.


  — Bonsoir, monsieur Boyd, fait Gray qui se met en devoir de servir les verres avec application.


  — Et voici Bobo Shanks, dit la brune. Un autre de mes bons amis.


  Shanks paraît dix ans de moins que Gray. Un grand gars, apparemment tout en muscles. Il a de longs cheveux blonds, une moustache assortie, et des yeux d’un bleu vif. Il a l’air si bougrement ingénu que ce ne peut être vrai.


  — Salut, dit-il en me souriant, découvrant des dents d’une blancheur de perle. Je sais que c’est à faire frémir, mais si on vous colle un diminutif quand on est gosse, on est condamné à le traîner jusqu’à la fin de ses jours !


  Mélanie revient dans la pièce, ayant substitué un chemisier rose au bleu. Le maquillage a rendu quelque couleur à ses traits, mais elle n’a toujours pas l’air dans son assiette.


  — Que diable faites-vous ici ? demande-t-elle d’un air glacial.


  — Simple vérification, répond la brune. J’étais curieuse d’apprendre comment s’était passée l’entrevue de ce soir avec mon cher frère.


  — Je n’y suis pas allée, dit Mélanie. Danny me l’a déconseillé, je m’en suis donc abstenue. Est-ce que c’est mon verre ?


  — Exactement, dis-je.


  Il semblerait que ce seul mot doive constituer toute ma contribution à la soirée. Je m’approche du bar et m’empare des verres que j’ai préparés, puis en tends un à Mélanie. Elle le prend et l’emporte vers le divan où elle s’assoit.


  — Vous n’y êtes pas allée ? fait Sarah sur un ton incrédule.


  — Je viens de vous le dire, glapit Mélanie.


  — Vous voulez dire que vous avez laissé aller Broderick pour rien jusqu’à la cabane ?


  — Vous m’avez comprise, enfin. Parfait, dit Mélanie.


  — Sur le conseil de Danny ? répète la brune dont les yeux sombres me dévisagent avec hostilité. Et qui êtes-vous donc pour donner des conseils, Boyd ? Un avocat de quatre sous ?


  — Je suis détective privé, dis-je. Mme Rigby m’a consulté cet après-midi et, comme elle vient de vous le dire, je lui ai conseillé de ne pas se rendre au rendez-vous.


  — Détective privé ? fait-elle sur un ton qui implique que l’état de maquereau doit être une profession honorable par comparaison.


  — Ils sont sur le point de divorcer, dis-je. Son mari exige soudain de discuter secrètement de l’arrangement dans un coin perdu dans les collines. Qui sait ce qu’il avait en tête, au juste.


  — Une réponse minable, rétorque-t-elle. Conçue par un esprit chétif !


  — Ce n’est pas un conseil déraisonnable, intervient Gray. De la part d’un étranger, j’entends.


  — Qui vous demande des commentaires, bon Dieu ? fait la brune sur un ton mordant.


  Un air pincé paraît sur les traits de Gray qui hausse légèrement les épaules.


  — Je ne suis que votre avocat, fait-il remarquer d’une voix douce.


  — Excusez-moi, Charles, dit-elle en lui prenant le verre de la main, puis elle se met à boire à petits coups. J’aurais simplement cru que Mélanie avait été assez longtemps une Rigby pour avoir un peu plus de discernement. Pour se garder d’engager un quelconque fouinard à la gomme, veux-je dire.


  — Eh bien, vous le savez à présent, et le divertissement est fini, miss Rigby, dis-je vivement. Mais videz vos godets avant de partir, je vous en prie. Ils sont à deux dollars le verre, et si vous voulez bien laisser un pourboire, j’en serai sincèrement reconnaissant.


  — Je ne suis pas pressée, dit-elle, lèvres serrées. Il va nous falloir refréner vos appétits un instant encore, Boyd. Mais ne vous faites pas de bile. Mélanie a toujours été une proie facile pour tout ce qui porte pantalon et est en âge d’avoir la quéquette en l’air !


  — C’était pareil tout le temps que nous avons été mariés, dit Mélanie. Vous débouchiez une bouteille de jus d’orange le matin, et devinez qui en sortait ?


  — Je me souviens qu’on m’avait demandé, peu de temps après leur mariage, de définir la nymphomane-type, déclare sans ambages Sarah Rigby, et j’ai répondu : n’importe quelle femme capable d’avoir la moitié de l’appétit sexuel de Mélanie.


  — Il me semble que si Mélanie n’a pas vu Broderick ce soir, il n’y a guère de raison de nous attarder ici, intervient Shanks sur un ton légèrement hésitant.


  — S’il nous faut encore en croire sa parole, énonce Sarah d’un air doucereux.


  — Enfin, bon Dieu, qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? demande Mélanie d’une voix qui a repris toute son ampleur, plus quelques octaves.


  — Je veux dire que vous avez peut-être vu Broderick ce soir. Et que vous aviez votre malabar avec vous, dit Sarah en dirigeant sur moi un index méprisant. Après tout, le pauvre Broderick pourrait encore être à la cabane, gisant à terre après avoir été brutalement tabassé par Boyd ici présent. (Elle s’interrompt un instant.) Ou pire encore.


  — Ne laissez pas se déchaîner votre imagination, Sarah, intervient Gray. Il y a des chances pour que Broderick, fatigué d’avoir patienté, soit probablement à nous attendre à la maison à cette heure.


  — Très bien, fait la brune qui pose son verre encore à moitié plein sur le bar. Il y a un moyen bien simple de s’en assurer. Mais s’il ne nous attend pas à la maison, je m’en vais tout droit à la cabane pour voir ce qui lui est arrivé.


  — Broderick est assez grand pour se débrouiller tout seul, dit tranquillement Gray. S’il n’est pas à la maison, il peut être n’importe où. Au club, si ça se trouve.


  — Je sais que votre bel esprit de juriste tient à disposer de tous les éléments possibles, dit Sarah. Mais Bobo m’y conduira si c’est nécessaire. N’est-ce pas, Bobo ?


  — Avec grand plaisir, acquiesce Shanks avec un sourire paisible.


  — Voilà donc qui est décidé, dit-elle avec détermination. Vous pouvez me facturer les consommations, Boyd !


  D’un air majestueux, elle quitte la pièce, le nez pincé, telle une duchesse qui a commis la funeste erreur de se fourvoyer avec les gueux des campagnes. Bobo fait un aimable sourire qui ne s’adresse à personne en particulier et la suit hors de la pièce.


  — Il faut que vous excusiez Sarah, marmonne Gray qui se dirige vers la porte. Elle est très attachée à son frère.


  — Il existe un mot pour ça, dis-je finement. Mais, en votre qualité d’avocat, je suppose que vous le connaissez déjà.


  — Vous feriez bien de surveiller vos paroles, Boyd, répliqua-t-il froidement, s’arrêtant un instant à la porte pour se retourner vers moi. Ou vous pourriez bien vous les faire rentrer dans la gorge à coups de poing.


  La porte d’entrée se ferme derrière eux, et nous entendons démarrer la voiture deux secondes plus tard.


  — Danny ! gémit Mélanie. Qu’est-ce que nous allons faire ?


  Cela commence à devenir un refrain.


  III


  — Elle n’ira peut-être pas à la cabane, dis-je.


  — Elle ira, assure Mélanie avec indifférence. Je la connais, cette garce !


  — Gray est son avocat, fais-je. Mais Shanks ?


  — Je n’ai jamais rien su de lui. Sinon qu’il ne m’a jamais plu. Le vieil ami fidèle de la famille, avec ce sourire idiot constamment plaqué sur sa figure. Je parie que si jamais quelqu’un a rompu le cachet c’est bien lui.


  — Le cachet ? je m’enquiers.


  — Celui qui porte les armoiries de la famille, explique-t-elle. Celui que Sarah arbore comme un grand panneau d’entrée interdite.


  — Ce n’était pas un si grand secret que ça, Broderick en aura parlé à petite sœur, non ?


  — Et elle a amené le conseiller salarié et le vieux copain Bobo avec elle, dit Mélanie. Pourquoi, Danny ?


  — Pourquoi ne pas attendre pour apprendre de la bouche de Broderick ce qui s’est passé ? C’est ce que vous entendez par là ?


  — En effet, dit-elle. Pourquoi ?


  — Excellente question, je lui accorde. Je vais y réfléchir pour vous donner une réponse. (Je consulte ma montre et constate qu’il est onze heures et demie.) Il me semble que je devrais prendre congé.


  — Vous ne pouvez pas me laisser en ce moment ! se lamente-t-elle. Je vais perdre la raison obnubilée par ce lustre et Broderick qui me regarde de là-haut, et sa gorge…


  — Il faut que je m’en aille, je déclare. Ils ont constaté tous trois que nous étions ensemble ici. C’est donc parfait. Je ne suis que votre conseiller salarié, souvenez-vous ? Vous devriez raisonnablement penser que si Broderick ne vous avait pas vue à la cabane, il n’aurait pas patienté plus d’une heure, tout au plus. Alors s’il devait passer vous voir sur le chemin du retour, il l’aurait déjà fait. Par conséquent, il n’y a aucune raison logique de retenir plus longtemps ici le conseiller salarié.


  — Danny !


  Alors qu’elle bondit du divan, le verre lui tombe de la main. Son corps se catapulte sur le mien et ses bras s’accrochent étroitement à mon cou. Je sens la tiédeur élastique de ses seins fermes contre ma poitrine, et mes bras lui enserrent machinalement la taille.


  — Vous ne pouvez pas partir ! me soupire-t-elle à l’oreille. Je vais devenir folle toute seule ici. Mes nerfs sont déjà en pelote. Le sexe est la seule chose qui puisse me conserver la raison, Danny !


  — De quoi ça aura l’air, si la police s’amène ? je proteste. L’épouse et son amant faisant l’amour sitôt après avoir tué le mari.


  Ses bras s’accrochent plus étroitement à mon cou. Ses cuisses se pressent contre les miennes, son bassin s’enfonce dans le mien et, malgré moi, les choses commencent à bouger.


  — Je m’en fiche ! fait-elle d’une voix pâteuse. Il faut que vous me compreniez, Danny ! Si vous n’êtes pas à moi sur-le-champ, je vais finir par grimper au mur !


  Son bassin se soude plus étroitement au mien. Ses mains frétillent dans mon dos et descendent jusqu’à mes fesses. Elle les attire vers elle de toutes ses forces. Je sens contre mon aine la petite surface tendre d’entre ses jambes.


  — D’accord, dis-je d’une voix rauque.


  — Merci, dit-elle doucement. Vous ne le regretterez pas, Danny, faites-moi confiance.


  — Pourquoi n’allez-vous pas vous changer dans la chambre à coucher, je lui conseille. Je finirai mon verre ici en attendant.


  — Vous n’allez pas vous sauver, au moins ? fait-elle en rejetant la tête en arrière pour me regarder d’un œil soupçonneux.


  — Je le promets, dis-je. Nous autres Boyd ne manquons jamais à une promesse. Sur le chapitre de la baisette, en tout cas.


  — Je ne traînerai pas.


  Elle court presque à la porte. Je saisis mon verre et le vide en trois rapides lampées. Deux litres de plus de cognac ne m’auraient pas fait peur, mais j’en doute aussitôt. Question déshabillage, Mélanie Rigby doit être la championne de tous les temps.


  — Je suis prête, Danny, me crie sa voix haletante quelques secondes plus tard.


  Je pose le verre vide sur le bar et me dirige vers la chambre. La porte est grande ouverte et la seule lumière provient d’une lampe tamisée auprès du lit. Mélanie est allongée sur le lit, la tête blottie entre les mains et les jambes écartées. A la douce lumière de la lampe, son corps nu a comme un somptueux, un doux chatoiement… les tétons couleur corail, la souple courbe accusée de son ventre, et le buisson de poils blonds emmêlés qui descendent le long des douces vallées de l’entrejambe. Je ressens un net changement physique tandis que je la regarde, et comprends que je dois avoir perdu la tête. Mais quand mon paf est sur la piste de la conquête facile, c’est toute une histoire pour lui faire entendre raison. Je sens bien que ça va tourner au vinaigre.


  — Danny, dit-elle comme je m’approche du lit. Est-ce que vous n’allez pas vous déshabiller d’abord ?


  — Bien sûr, fais-je. Mais il me faut un baiser pour me tenir en train jusque-là, d’accord ?


  — D’accord ! acquiesce-t-elle en riant, puis elle se redresse sur son séant.


  — Alors fermez les yeux et plissez les lèvres.


  — Si vous continuez à parler ainsi, je vais me croire revenue en classe préparatoire.


  — Comment puis-je vous embrasser si vous n’arrêtez pas de parler ? je lui demande d’un ton plaintif.


  Elle lève docilement la tête et ferme les yeux. Je calcule soigneusement ma distance, sur quoi je lui envoie un coup sec à la pointe du menton. Ses yeux se troublent, puis elle retombe sur le lit où elle demeure immobile. De surprise, mon paf se ramollit tandis que j’enveloppe Mélanie dans les couvertures et lui écarte les cheveux du visage. Elle a laissé les clés de la voiture sur le tableau de bord, ce dont je me souviens avec reconnaissance, et comme il n’est pas possible qu’elle ait besoin de la voiture pour le restant de la nuit, elle ne verrait certainement pas d’inconvénient à ce que je la lui emprunte. J’éteins la lampe, puis retourne au living-room et range les verres ; c’est bien le moins que je puisse faire. Alors j’ouvre la porte d’entrée et m’apprête à éteindre la dernière lampe quand une silhouette se dessine soudain sur le perron.


  — Boyd, fait une voix accablée. Ça promet !


  — Capitaine Schell, dis-je, en reculant automatiquement d’un pas. Qu’est-ce qui promet ?


  — Depuis quand avez-vous accroché votre sale petite enseigne à Santo Bahia ? fait-il. Une semaine, tout au plus, hein ? Et qu’est-ce que je dégote à présent ? Un cadavre, voilà ce que je dégote, Boyd. Comme je le disais, ça promet !


  — Un cadavre ? dis-je finement. Quel cadavre ?


  — Entrons. Je veux parler à la maîtresse de maison. Ainsi qu’à vous !


  Je retourne au living-room, rallumant les lumières au passage. Schell s’arrête sitôt après la porte et ses yeux, sous les cheveux gris coupés court, me regardent avec un immense dégoût, comme si j’étais le contenu d’un estomac de macchab soumis à l’examen du labo de la Criminelle.


  — Bon, dit-il. Où avez-vous passé toute la soirée, Boyd ?


  — Ici. Avec Mme Rigby.


  — J’ai l’impression que nous en avons pour un bout de temps, dit-il. Je boirai un coup. Du scotch avec de l’eau gazeuse.


  Il se dirige vers le divan et s’assoit, jambes allongées devant lui. Je prépare le verre, le lui donne, puis m’en sers un.


  — Rien que vous et Mme Rigby, reprend-il enfin. Tout seuls ?


  — Jusqu’à il y a une demi-heure environ. A ce moment-là nous avons eu des visiteurs.


  — Qui ?


  — Sa belle-sœur, Sarah Rigby, un avocat nommé Gray et un type qui a dit s’appeler Bobo Shanks.


  — Bobo Shanks ? s’exclame Schell. Bon Dieu !


  — Et c’est tout, dis-je avec espoir.


  — De vieux amis ? Vous êtes simplement passé lui rendre visite ?


  — C’est une de mes clientes. Au beau milieu d’un divorce. Son mari voulait la rencontrer secrètement dans une cabane dans les collines. Elle a pris peur, alors elle est venue me trouver. Je lui ai déconseillé d’y aller. Tout arrangement peut être discuté entre leurs avocats, lui ai-je dit.


  — Du coup, elle vous a été si reconnaissante qu’elle vous a invité chez elle pour la soirée.


  — Elle craignait les réactions de son mari après lui avoir posé un lapin, dis-je. Elle craignait qu’il vienne la relancer et user de violences. Alors elle a voulu m’avoir auprès d’elle par précaution, pour la calmer en cas de besoin.


  — Où est-elle pour l’instant ? demande-t-il.


  — Au lit. Elle était fatiguée et se sentait terriblement tendue sous l’effet de l’inquiétude, je suppose. Alors elle a pris des tranquillisants et est allée se coucher. Je m’en allais justement quand vous êtes apparu sur le perron. Qu’est-ce que c’est que toute cette histoire, Capitaine ?


  — Je pensais que vous ne poseriez jamais la question ! (Il sirote son verre et ses traits s’animent un instant.) Ce n’est pas du mauvais scotch.


  — Vous parliez d’un cadavre ?


  — En effet. Heureux de constater que vous vous en soyiez souvenu. Quelqu’un nous a téléphoné pour nous parler de la cabane dans les collines. Il était parti à la chasse, a dit le gars.


  — La chasse à quoi ?


  — Il ne l’a pas dit, fait Schell en haussant les épaules. Mais il a entendu des cris provenant de la cabane. En s’approchant il a vu un homme et une femme sortir en hâte de la maison pour se précipiter dans une voiture et démarrer aussitôt. Le signalement qu’il nous a donné correspond exactement au vôtre et à celui de la femme Rigby. Au vôtre en tout cas. En ce qui concerne la femme Rigby, je serai fixé quand je la verrai d’ici deux minutes. Le gars est entré dans la cabane et a vu un cadavre qui se balançait sur le lustre, a-t-il dit. Il a donc pensé que nous devrions aller y jeter un coup d’œil, mais il n’a pas donné son nom parce qu’il ne voulait pas se trouver mêlé à cette affaire.


  — Et vous êtes allé y jeter un coup d’œil ? je le presse.


  — Broderick Rigby. C’est ainsi que se nommait le cadavre. Et il se balançait sur le lustre comme avait dit le gars, avec la gorge tranchée d’une oreille à l’autre. Un vrai carnage !


  — Comment diable avait-il pu monter sur le lustre ? je m’étonne.


  — Question complètement idiote, gronde-t-il. Nous avons trouvé l’arme du crime à quelques mètres de la porte d’entrée. Un couteau à pain. Avec un tranchant dentelé, encore ! Ce qui signifie que le meurtrier lui a littéralement scié la gorge jusqu’à ce…


  — Inutile d’user d’un style si descriptif, je l’interromps. Je vois parfaitement le tableau.


  — Je suppose qu’il avait dû perdre connaissance, ou que quelqu’un le tenait pendant qu’un autre lui tailladait la gorge. Qu’est-ce que voulait miss Rigby ?


  — Elle voulait connaître le résultat de l’entrevue entre Mme Rigby et son mari. Elle a paru vraiment déçue quand Mme Rigby lui a dit qu’elle n’était pas allée au rendez-vous.


  — Pas d’autres visiteurs ? demande-t-il. Entre huit heures et demie et neuf heures et demie, par exemple ?


  — Pas d’autres visiteurs.


  — Vous voulez réveiller Mme Rigby ou faut-il que je m’en charge ?


  — Ça ne va pas être facile, je le préviens. Je ne sais pas combien elle a pris de pilules au juste, mais…


  J’aurais pu économiser ma salive. « Danny ! » s’écrie une voix hystérique, et l’instant d’après Mélanie arrive en courant dans la pièce. Elle est nue comme un ver ; ses seins charnus rebondissent follement et ses cheveux flottent en tous sens. Comme si soudain je lui avais fait défaut aux grandes saturnales de sept jours, et que j’étais le meilleur baiseur qu’elle se fût trouvée dans les quatre premières journées.


  — Danny ! sanglote-t-elle. Vous m’avez frappée ! Vous m’avez frappée et m’avez laissée choir. Je vous avais dit que le sexe est la seule chose qui peut m’empêcher de grimper au mur. Chaque fois que je repense à ses yeux qui me fixent du haut du lustre, je…


  — Mélanie, dis-je, m’éclaircissant discrètement la voix. Je ne crois pas que vous connaissiez le capitaine Schell.


  — Le capitaine Schell ?


  Elle me regarde d’un air égaré, et son corps tout entier se met à trembler irrésistiblement. C’est d’un effet parfaitement érotique, ce qui n’arrange rien.


  — Le capitaine Schell, répète-t-elle d’une voix chevrotante. Un capitaine de police !


  — Pourquoi n’iriez-vous pas passer quelques vêtements, madame Rigby ? suggère Schell d’une voix douce. Puis vous viendrez me répéter vos propos concernant votre impression chaque fois que vous repensez à ses yeux qui vous fixent du haut du lustre, hein ?


  Elle se retourne lentement, fait un pas hésitant vers la chambre à coucher. Là, ses genoux se dérobent sous elle et elle s’en va embrasser le plancher avec un boum vigoureux.


  — Peut-être pourrais-je la remettre au lit ? je propose. J’imagine qu’elle en a assez eu comme ça pour la nuit. Je peux vous raconter l’histoire, d’accord.


  — Je ne peux pas attendre pour l’entendre, dit Schell. Je vais peut-être bien me servir un autre scotch pendant que vous vous occupez de la dame. (Ses yeux s’arrondissent un instant). Tout ce qu’elle vous demandait c’était du sexe, et vous l’avez assommée ?


  Je ramasse péniblement Mélanie, la remporte dans la chambre à coucher et la rallonge sur le lit. Si elle a un grain de bon sens, je songe avec aigreur, la prochaine fois qu’elle se réveillera elle restera où elle est et s’enfouira la tête sous les oreillers. Quand je reviens dans le living-room, Schell s’affaire à se servir un autre scotch. J’avale une rapide gorgée du mien, puis lui raconte l’histoire exacte. Il retourne vers le divan et s’assoit pendant que je parle, le verre blotti dans ses mains. Quand j’en ai terminé, il se fait comme un morne silence qui dure cinq crucifiantes secondes.


  — Vous n’espérez tout de même pas que je vous croie ? fait-il enfin.


  — Non, c’est pourquoi j’ai menti la première fois.


  — La deuxième fois, rectifie-t-il. Vous avez menti à miss Rigby et ses compagnons.


  — Voilà pourquoi j’ai menti les deux fois. Je n’arrivais pas à le croire moi-même.


  — Rigby mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et devait peser dans les quatre-vingt-dix kilos, dit-il. Le lustre est au moins à trois mètres du plancher. Pourquoi diable se donner la peine de le mettre là-haut ?


  — On espérait qu’on ne le verrait pas ? je suggère. L’assassin a pensé que Mélanie attendrait, et que plus elle attendrait plus il y aurait de chances pour que vous la trouviez encore là-bas.


  — Ne vous faites pas plus bête que vous en avez l’air, Boyd, dit-il avec lassitude. Le sang s’écoulait encore de sa gorge sur le plancher quand nous sommes arrivés là-bas.


  — Vous avez raison. Il en est tombé sur le chemisier de Mélanie, et quand elle a vu ce que c’était, elle a failli devenir folle.


  — Elle n’avait qu’à lever les yeux pour voir d’où ça provenait, fait-il remarquer.


  — La maison était dans l’obscurité quand nous sommes arrivés. Elle est entrée la première et a voulu allumer, mais ça n’a rien donné. Je suis allé derrière la maison et ai trouvé la boîte à fusibles. Quelqu’un avait abaissé la manette du compteur. Elle était donc seule dans la maison quand la lumière s’est faite, et c’est alors qu’elle l’a vu sur le lustre.


  — Ils étaient en pleine procédure de divorce et discutaient des conditions, dit-il après avoir bu une gorgée de scotch. Puis il lui a demandé de le rencontrer à la cabane, et comme ça l’inquiétait, elle vous a prié de l’accompagner. C’est bien ça ?


  — C’est ça, et il a parlé du rendez-vous à sa petite sœur.


  — Et elle en a parlé à l’avocat et à Bobo Shanks ! grogne Schell. Bon, avec un peu de chance elle en a parlé à une centaine d’autres gens. J’ai donc une floppée de suspects.


  — Il était mort quand nous sommes arrivés là-bas. Je n’espère pas que vous le croyiez, mais…


  — Pourquoi ? m’interrompt-il.


  — Pourquoi quoi ?


  — Pourquoi n’espérez-vous pas que je croie à votre histoire ?


  — Parce que… (Je m’arrête et le dévisage.) Vous y croyez, vous ?


  — Pas entièrement. Je vous connais Boyd. Vous êtes un astucieux salopard, et je parie qu’il y a un élément essentiel que vous avez laissé de côté. Mais nous y viendrons plus tard. Je vous sais capable de piquer les lunettes de votre pauvre vieille grand-mère pour qu’elle ne vous voie pas faucher ses économies sous son matelas, mais je ne vous vois pas commettre un meurtre de sang-froid. Et d’après ce que j’ai vu de Mme Rigby – et c’est à peu près la seule chose intéressante que j’aie vue ce soir – je ne l’imagine pas non plus en train de trancher la gorge de son mari pendant que vous le mainteniez par les bras. C’est tout ce que je suis disposé à dire pour l’instant.


  — Pour l’instant je pensais que vous alliez nous boucler tous les deux sous l’inculpation de meurtre, dis-je.


  — Que ça ne vous monte pas à la tête ! (Il vide son verre, puis se lève.) Et n’allez pas commettre d’énormes bourdes comme de vouloir quitter la ville, hein ? Et ne venez pas fourrer votre nez pointu dans cette affaire, Boyd. Broderick Rigby était un gros bonnet à Santo Bahia, et sa mort va faire du bruit. Je ne veux pas vous trouver dans mes jambes chaque fois que je me retournerai. (Il me lance son verre vide que je rattrape gauchement.) Vous viendrez tous les deux demain matin, vers onze heures, faire vos dépositions.


  Il se dirige vers la porte et j’observe son dos d’un air ébahi.


  — Merci… (Je manque m’étouffer sur ce mot que je n’aurais jamais cru adresser à Schell), Capitaine.


  — Ne me remerciez pas encore, lance-t-il par-dessus son épaule. D’ici demain matin je pourrais avoir changé d’avis.


  J’entends claquer la porte derrière lui, sur quoi je m’empare de mon verre et le vide d’une seule et longue lampée.


  — Danny ! appelle une voix frénétique provenant de la chambre à coucher.


  — Je sais, je crie en retour. Qu’est-ce que nous allons faire ?


  Merde, à la fin ! me dis-je soudain, car je sais exactement ce que nous allons faire. Je me dirige vers la chambre à coucher, éparpillant mes vêtements sur mon passage. Quand j’arrive dans la chambre, je n’ai plus rien du tout sur moi.


  — Danny ?


  Mélanie est assise toute droite sur le lit, les yeux agrandis de frayeur. Les couvertures lui sont retombées à mi-corps, et ses tétons me considèrent comme deux points d’exclamation surgelés.


  — Est-ce qu’on va nous arrêter ? s’inquiète-t-elle.


  — Vous n’allez pas y croire, mais Schell accepte notre histoire. La vraie histoire.


  — Vous n’essayez pas de me rendre les choses plus faciles ? insiste-t-elle.


  — Pour l’instant, j’essaie de vous rendre les choses plus dures, dis-je. Quoique l’attribut au singulier serait plus approprié. Mais vous ne m’aidez pas à la rendre plus dure… C’est vrai, quoi, merde ! vous ne voulez donc pas vous détendre pour pouvoir dormir ?


  — Comment le pourrais-je ? gémit-elle.


  — J’ai l’intention de vous le démontrer.


  J’éteins la lampe, puis me faufile au lit à ses côtés. Ses bras m’enserrent étroitement le cou et son corps se presse fermement contre le mien. Alerté, mon paf se met au garde-à-vous et explore son ventre souple en une manœuvre de détection.


  — Danny, murmure-t-elle. Il n’y a vraiment rien à craindre ?


  — Tout est pour le mieux, je lui assure. Ne pensez plus qu’à vous détendre.


  Mes mains glissent le long de son dos et s’en vont palper les joues rebondies de son postérieur, et les pincent durement. Elle émet un petit cri d’assentiment et sa bouche se ferme avidement contre la mienne. Et alors les quatre mains s’aventurent en une douce investigation. L’une des miennes trouve son sein gauche et en taquine la pointe dressée, tandis que l’autre se glisse entre ses jambes et s’en va en une lente exploration de la moite chaleur intime qui s’y cache. Mes doigts s’humectent peu à peu tandis qu’ils quêtent entre ses lèvres, puis l’ouvrent doucement pour me recevoir. Pendant ce temps, sa main à elle caresse mon braquemard impétueux, si habilement que je dois l’arrêter avant qu’une éjaculation prématurée ne dépose ma semence dans le creux de sa main… un désastre qui ne ferait honneur à personne, moins encore à un certain Danny Boyd, le dernier des don Juan. Alors, prenant l’initiative, mon corps couché sur le sien, je lui écarte les jambes et, de deux, trois rapides coups de boutoir, je m’introduis en elle. Elle gémit doucement, puis son corps se met en mouvement avec le mien en une délicieuse harmonie ; mes mouvements se font plus effrénés, plus frénétiques tandis que, accouplés en une conjugaison de passion et de douceur, nous atteignons à une extase prolongée, tumultueuse. Après quoi elle murmure de douces paroles de satisfaction, puis s’endort dans mes bras. Il me faut un moment pour trouver le sommeil. La seule image qui se présente à mon esprit, c’est celle du cadavre effondré sur le lustre, ses yeux aveugles fixés vers le bas, et sa gorge béante dont le sang continue à s’écouler lentement, régulièrement.


  IV


  Nous faisons nos dépositions le lendemain matin et les signons. Sur quoi, Schell nous emmène à la morgue où Mélanie reconnaît le corps comme celui de son mari, Broderick Rigby. L’employé de la morgue est assez délicat pour ne rabattre le drap que jusqu’au menton. Les couleurs abandonnent le visage de Mélanie qui incline la tête avec raideur.


  — C’est lui, murmure-t-elle.


  — Merci, madame Rigby, dit Schell. Sa sœur a également reconnu le corps voici une demi-heure.


  — Sarah est au courant ? demande Mélanie d’un air absent. Que je suis bête. Bien sûr, elle le sait forcément.


  — Comment avez-vous su que c’était Rigby dès hier soir ? je demande à Schell.


  — Je l’ai reconnu, répond-il d’une voix neutre. C’était une personnalité bien connue par ici. Je l’avais rencontré deux ou trois fois au cours de cérémonies officielles.


  — Vous en savez davantage qu’hier soir ?


  — Pas grand-chose, dit-il. L’autopsie aura lieu dans le courant de l’après-midi. (Il consulte sa montre avec ostentation.) Je devrais déjà être ailleurs. Merci, madame Rigby.


  Déjà il hâte le pas, et quand nous sommes sortis de la morgue, Schell a disparu. Nous réintégrons la voiture de Mélanie, mais elle ne fait aucun effort pour mettre le contact.


  — Sarah doit être persuadée que c’est moi qui l’ai tué, dit-elle d’un ton monotone. J’ai peur, Danny.


  — D’elle ?


  — Tu ne la connais pas comme je la connais, dit-elle en hochant vivement la tête. Je ne veux pas rentrer à la maison, Danny. Pas encore, en tout cas.


  — Où aimerais-tu aller ? je m’enquiers poliment.


  — Il y a un restaurant sur une baie à une vingtaine de kilomètres en suivant la côte. Pourquoi n’irait-on pas déjeuner là-bas ?


  — D’accord.


  — Tu pourras mettre l’addition sur ma facture. Je te dois encore deux cents dollars.


  — D’accord, dis-je galamment.


  — Hier soir, (Elle met le contact.) tu m’as dit que j’aurai probablement plus d’argent à présent que Broderick est mort, que j’en aurais obtenu par le jugement, exact ?


  — Exact.


  — Mais si je suis reconnue coupable du meurtre, je ne toucherai pas un cent. Sans parler de ce qui m’arrivera.


  — Exact encore.


  — Sarah cherchera à prouver que c’est moi qui l’ai tué, dit-elle. Mon Dieu ! Qu’est-ce qu’elle va essayer ! Je te demande de trouver l’assassin, Danny, peu importe ce que ça coûtera.


  — Je serai heureux de t’avoir pour cliente, Mélanie, dis-je. Alors colles-y une étiquette.


  — Quoi ? fait-elle en me dévisageant avec surprise.


  — Pour l’instant, tu estimes probablement que deux mille dollars seraient raisonnables, mais après coup, tu pourrais aussi bien trouver que cinq cents dollars sont exorbitants. Alors voici le moment d’y coller une étiquette.


  — Tu es dur, Danny.


  — Il me semble que je l’ai déjà prouvé cette nuit.


  — Et vulgaire avec ça, dit-elle avec un bref sourire. Fixe ton prix toi-même.


  — Mille dollars d’avance sur frais, et tu ne les reverras jamais quoiqu’il advienne, dis-je vivement. Cinq cents dollars de plus si je découvre l’assassin.


  — Ça me semble raisonnable. Considère le marché conclu, Danny.


  Mais elle n’a pas l’air si heureuse que ça. Elle pense peut-être que j’aurais dû user d’une approche plus romantique. Elle devrait pourtant comprendre qu’une héritière en détresse c’est tout autre chose qu’une demoiselle avec le même problème. Celles-ci n’engagent pas de détectives privés, car elles ne peuvent faire face à leurs prix tarifés. Je ne suis rien d’autre qu’un sentimental.


  Le restaurant est à la fois intime et très select. Nous nous installons à la terrasse donnant sur la baie. Les yachts sont sortis en force et les mouettes font mille tours dans le bleu lointain. Une magnifique journée pour se sentir bien dans sa peau, et j’imagine qu’en ce moment Broderick se serait accommodé d’un jour pluvieux à Manhattan.


  — Combien de temps as-tu été mariée ? je demande à Mélanie.


  — Deux ans, à peu près.


  — Quand est-ce que ça a commencé à se gâter ?


  — Depuis le début, à peu près. Depuis le jour qui a suivi la lune de miel, quand nous avons emménagé dans la maison et que j’y ai trouvé la petite sœur déjà installée.


  — Et combien de temps as-tu enduré cette situation ?


  — Jusqu’à voici deux mois, dit-elle, et à ce moment je n’ai simplement plus pu l’endurer. Alors j’ai décampé et demandé le divorce en alléguant la cruauté mentale. J’aurais aimé pouvoir citer la petite sœur en tant que concubine, mais mon avocat étranger à la ville a failli avoir une petite attaque à cette pensée, alors pense…


  — Je sais que tu ne l’as pas tué parce que j’étais avec toi au moment où c’est arrivé. Alors qui est-ce ?


  — J’aimerais croire que c’est Sarah, mais si elle avait eu envie de tuer quelqu’un, ç’aurait été moi. Je ne vois franchement pas qui aurait pu vouloir tuer Broderick. (Elle hausse les épaules.) Je sais, c’était plutôt un type inutile. Un incapable. Il n’a jamais rien fait de ses dix doigts. Il se comportait comme il convient, et les gens lui faisaient bonne figure à cause de sa position et de l’ancienneté de sa famille. Mais Sarah a toujours été le cerveau de la famille. Elle gérait la propriété foncière et le reste.


  — Tu m’es d’un grand secours, je grogne.


  — Je le sais et j’en suis navrée, dit-elle froidement. Ecoute, Danny, c’est une chose curieuse, mais depuis que tu as commencé à parler argent, te voilà devenu un autre homme.


  — Me voilà devenu un détective, dis-je. Ça oblige à poser une foule de questions, d’accord ?


  — D’accord, fait-elle en haussant les épaules avec indifférence.


  — Il était fidèle ?


  — Pour autant que je sache.


  — Et toi ?


  — Jusqu’au moment où je l’ai quitté. Il y a eu deux ou trois incidents mineurs, pourrait-on dire, mais pas de vraies liaisons.


  — L’insomnie. Je me souviens que tu m’en as touché un mot cette nuit. Parfois, disais-tu, le sexe est la seule chose possible.


  — Ma vie privée te sera-t-elle de grand secours pour découvrir l’assassin de Broderick ? demande-t-elle froidement.


  — Qui sait ? Il y aurait toujours une chance pour qu’un amant jaloux n’ait simplement pu supporter la pensée que ton mari soit toujours vivant.


  — Voilà que je commence à m’inquiéter à ton sujet, dit-elle. Enfin, es-tu détective privé pour de vrai ? Ou simplement un type qui cherche à satisfaire ses rêves en se prétendant détective ?


  — L’affaire de biens fonciers. Rien de ce côté-là ?


  — Je ne crois pas, répond-elle. S’il y avait eu quoi que ce soit, il aurait été plus logique que Sarah se fasse assassiner. Comme je te le disais, elle était le véritable cerveau qui s’occupait des tractations sans se mettre en avant. Broderick a toujours été la figure de proue, pour dire le mieux.


  — Il me semble que nous ferions aussi bien de manger, dis-je en m’emparant du menu.


  Nous quittons le restaurant vers trois heures et regagnons Santo Bahia. Mélanie me dépose au bureau et poursuit sa route vers son cottage. L’atmosphère est toujours assez glaciale au moment de nous séparer, et elle se borne à grommeler quand je lui dis que je garderai le contact. Je cherche le numéro de Charles Gray dans l’annuaire et découvre que son étude n’est qu’à quelques centaines de mètres. Me sentant téméraire, je m’y dirige à pied. C’est une maison d’un étage revêtue de planches chevauchantes, bien exposée, et coincée entre une boutique moderne d’un côté et un antique salon de thé rococo de l’autre. Comme le symbole inversé d’une réputation, j’imagine… La vieille et solide maison qui dédaigne de changer avec le temps, mais n’a également nul besoin de prouver quoi que ce soit. Je pénètre dans l’antique étude rococo où une alerte réceptionniste m’adresse un sourire professionnel. La quarantaine, à mon avis, habillée avec soin, elle est attrayante d’une manière quelque peu aseptique. Elle est peut-être issue d’une longue lignée de matrones de feuilletons télévisés qui venaient si vaillamment à bout de toute une marmaille braillarde et étaient si populaires voici quelques années. Elles avaient toujours l’air d’avoir lâché la baisette pour la couture sans un regard en arrière. Celle-ci n’y fait pas exception.


  — Bonjour, me dit-elle. En quoi puis-je vous être utile ?


  — Je veux voir Gray.


  Son sourire s’éteint.


  — M. Gray est très occupé pour l’instant. Vous avez un rendez-vous ?


  — Dites-lui simplement que Danny Boyd est là, et que j’ai amené ma langue avec moi.


  — Je crains que M. Gray ne reçoive jamais personne sans un rendez-vous pris d’avance.


  — J’attendrai.


  — Ce… ce n’est pas commode, m’objecte-t-elle.


  — Il n’y aurait pas un bureau tranquille ? je lui demande avec un sourire polisson. Vous voyez ? Un coin où nous ne serions pas dérangés et pourrions nous divertir un peu tout en attendant ?


  — Eh bien, fait-elle à voix basse tandis que son teint vire soudain au rose vif, il se trouve justement que nous disposons d’un bureau tranquille, tout spécialement équipé d’un divan et du nécessaire. Si vous m’accordez une minute, je vais me débarrasser de ma gaine et…


  — Parfait ! (Je lève les mains en une feinte soumission.) Vous avez gagné.


  — Ça fait un effet très ravigotant, dit-elle avec un grand sourire paisible. Vous n’avez pas idée du nombre de vieux schnocks mielleux que je reçois chaque jour ici.


  — Vraiment, madame… ?


  — Eleanor Townsend. Je suis veuve, monsieur Boyd. Plus du genre inconsolable, vu que mon mari est mort il y a six ans environ. Je ne porte pas de gaine non plus. C’est échauffant, surtout en Californie du Sud. Le climat, voyez-vous.


  — Vous avez l’air si sacrément aseptique, dis-je en manière d’explication.


  — Quand on travaille pour un pisse-vinaigre comme Charles Gray, dit-elle, tandis que je me demande si mes oreilles me trompent, on n’a guère le choix. Mais les soirées et les week-ends, c’est différent. Je laisse mes cheveux flous, j’envoie promener mon soutien-gorge en fer forgé, et me pavane tout comme les autres femmes. Je me suis arrêtée à trente-six ans une fois pour toutes, ce qui fait de moi une jeune femme, si vous voyez ce que je veux dire ? Vous êtes le premier homme véritable que je vois ici depuis une éternité, et c’est sans doute pourquoi je m’exprime ainsi. Sans aucune pudeur et tout et tout. Mais il y a si longtemps que je ne me suis offert une bonne tringlette que c’est à peine si je m’en souviens. J’espère que vous ne me trouvez pas trop effrontée, monsieur Boyd ?


  — Hhmmff !


  — Il ne fait rien du tout pour l’instant, reprend-elle d’une voix redevenue soudain professionnelle et peut-être teintée de déception. Alors pourquoi n’iriez-vous pas tout bonnement le surprendre ? Je pourrai toujours lui dire que vous m’avez repoussée comme une ancienne flamme.


  — Une flamme de trente-six ans devrait briller d’un vif éclat.


  — Prenez-moi au dépourvu à la nuit close et vous serez ébloui, assure-t-elle. La deuxième porte à votre droite, monsieur Boyd.


  Désœuvré, Charles Gray est assis à son bureau au moment où je le surprends. Il lève les yeux sur moi et son expression ne change pas du tout.


  — Vous devez prendre rendez-vous, dit-il. Ou vous faire annoncer par ma secrétaire. Vous auriez au moins pu frapper avant d’entrer.


  — Votre secrétaire s’est donné beaucoup de mal pour me barrer la route, je lui déclare en mentant.


  — Bon. Qu’est-ce que vous voulez, Boyd ?


  — Mélanie Rigby m’a engagé pour découvrir qui a tué son mari. J’ai pensé que vous pourriez m’y aider.


  — Vous nous avez menti hier soir, dit-il. Le capitaine Schell nous l’a appris ce matin au moment où Sarah a reconnu le corps. Vous y étiez tous les deux… à la cabane, hier soir.


  — Mais nous ne l’avons pas tué.


  — Je ne crois pas devoir discuter avec vous, Boyd. Sarah Rigby est une de mes anciennes et estimées clientes ; elle est convaincue que Mélanie et vous avez tué son frère.


  — Et que croyez-vous ?


  — Je suis homme de loi, dit-il. Je ne conclus jamais à la légère.


  — A qui va l’argent ? je lui demande.


  — Une question des plus déplacées, monsieur Boyd.


  — Qui voulait sa mort ?


  — Ecoutez, je pense sérieusement que vous devriez voir Sarah, conseille-t-il. Je me sens toujours complexé dans l’exercice de ma profession. Sarah n’est jamais complexée.


  — Tant mieux pour elle.


  — Vous manifestez une certaine vitalité agreste qu’elle pourrait trouver assez intéressante, dit-il. Cela faisait certainement défaut hier soir, monsieur Boyd. Mais enfin vous aviez autre chose en tête, évidemment ; vous efforcer, par exemple, de donner de la vraisemblance à vos mensonges tout en sachant déjà que Broderick Rigby avait été assassiné sauvagement. Je peux lui téléphoner tout de suite pour vous ménager un rendez-vous si vous voulez ?


  — Pourquoi pas ?


  Il compose le numéro et je m’efforce de ne pas me trémousser pendant que j’écoute la conversation unilatérale. C’est dans ces moments-là, depuis que j’ai cessé de fumer, que je ne sais vraiment que faire. Il raccroche enfin et se tourne vers moi.


  — Neuf heures ce soir. Après dîner, évidemment.


  — Où est-ce que je la trouve ?


  — La maison est à Sublime Point. Ma secrétaire pourra vous donner les détails.


  — Parfait, dis-je.


  — Le capitaine Schell sait-il que Mélanie vous a engagé pour découvrir l’assassin de Broderick ?


  — Je ne pense pas, dis-je prudemment.


  — On devrait peut-être le mettre au courant, fait-il en me souriant. Au revoir, monsieur Boyd.


  — Bobo Shanks ! Qu’est-ce qu’il fait ?


  — Je ne crois pas comprendre la question.


  — Je suis détective privé. Vous êtes avocat. Qui est Bobo Shanks ?


  — Je pense que vous feriez mieux de lui poser directement cette question, dit-il. Au revoir, monsieur Boyd.


  Quand je reviens auprès d’elle, Eleanor est assise à son bureau, l’air songeur.


  — Il me dit que vous pouvez m’indiquer où trouver la maison des Rigby à Sublime Point, je lui déclare.


  — Je vais même vous dessiner un joli petit diagramme, dit-elle, et elle s’exécute.


  — Merci. (Je fourre le plan dans mon portefeuille.) Il n’a vraiment pas l’air très occupé.


  — Il l’est rarement. Quand on travaille pour les grandes familles de Santo Bahia – dont on partage les origines – on ne se tue pas à la besogne. C’est plutôt affaire d’encaisser les arrhes, voyez-vous. Et quand quelqu’un s’avise de lancer du poisson pourri, on se planque carrément et on le lui renvoie à la tête.


  — La famille Rigby ? je m’enquiers.


  — Monsieur Boyd, réplique-t-elle vivement, je n’en sais rien du tout. C’est comme je vous le disais, je ne porte pas de gaine parce que c’est échauffant sous un climat tropical.


  — Hein ? fais-je d’un air interdit.


  — Cette Sarah Rigby, dit-elle, je parie qu’elle n’a jamais fait usage d’une gaine de sa vie.


  — Mais elle fait usage de Charles Gray au cas où quelqu’un s’aviserait de lancer du poisson pourri ?


  — Il y a un certain Hy Adams qui habite cette ville, dit-elle. Vous êtes nouveau ici et vous n’avez jamais entendu parler de lui, n’est-ce pas ?


  — En effet.


  — Vous feriez peut-être bien d’aller le trouver un de ces jours, recommande-t-elle. Mais n’oubliez pas de vous munir de votre gaine en fer forgé, parce que la chaleur pourrait devenir torride dans ses parages.


  — Je voudrais bien savoir ce que vous entendez par là, dis-je sincèrement.


  — M. Gray a laissé l’interphone ouvert tout à l’heure dans son bureau, explique-t-elle. Chaque fois qu’il le fait, c’est exprès pour avoir un témoin si les choses en arrivaient là. La veuve vous a engagé pour découvrir qui a tué son mari, à ce que j’ai compris. Hy Adams a traité de nombreuses affaires avec feu son mari, et il me semble que vous devriez aller le voir. Mais surveillez vos arrières en y allant.


  — Merci.


  — Il faut bien que nous prenions notre plaisir quelque part, nous autres femmes aseptiques, dit-elle tranquillement. Evidemment, nous pouvons toujours aller monter un cheval à cru, mais où serait le plaisir pour le cheval ?


  — Vous avez beaucoup de classe, Eleanor. Si nous dînions ensemble demain soir ?


  — Vous ne me proposez ça que parce que vous espérez me soutirer d’autres renseignements.


  — Soutirer ! fais-je avec admiration. Vous avez parfaitement raison. J’espère bien vous soutirer d’autres renseignements, Eleanor. Je sais déjà que vous ne portez pas de gaine parce que c’est échauffant sous le climat de la Californie du Sud, mais à présent je ressens le besoin irrésistible de savoir si vous portez le moindre petit truc sous cette robe de cotonnade toute simple.


  — Mon Dieu ! s’exclame-t-elle d’une voix frémissante. Vous êtes si romantique, monsieur Boyd, que je pourrais défaillir à vos pieds rien qu’à écouter votre voix. Le Luau Bar de l’Hôtel Starlight demain soir vers sept heures. Et je vous préviens, je ne me vends pas pour rien. Je tiens à dîner à la carte !


  V


  Cette gargote affiche une spécialité de crêpes et je commets la grave erreur d’y aller becqueter. De sorte qu’au moment où j’arrive à la résidence des Rigby sur les sommets de Sublime Point, j’ai une indigestion à ajouter à mes autres soucis. La maison est grandiose, perchée en bordure de la falaise, et conçue par un tordu d’Espagnol qui devait se faire des illusions sur ses talents d’architecte, je soupçonne. Je range la voiture sur le gravier de l’allée et escalade les marches du perron. Un discret carillon raisonne quelque part à l’intérieur et j’attends une vingtaine de secondes avant de voir s’ouvrir la porte. Et je me trouve face à Sarah Rigby qui me toise, son nez dressé en l’air. Elle porte une robe rasant le sol, taillée dans un jersey blanc qui moule son élégante silhouette athlétique et révèle l’absence de soutien-gorge.


  — Bonsoir, monsieur Boyd, dit-elle. Vous n’oublierez pas de vous essuyer les pieds, n’est-ce pas ? (Je pénètre dans le vestibule et elle referme la porte derrière moi.) Nous irons prendre un verre au living-room. L’alcool et la fornication sont les deux grands moteurs de la vie d’un détective privé, je pense.


  — Vous avez parfaitement raison, miss Rigby, lui dis-je, et je préférerais un bourbon avec de la glace avant que nous passions à la fornication. Vous êtes d’accord ?


  Elle émet un reniflement outragé avant de me précéder vers le living-room. Le tissu de sa robe se tend étroitement sur son derrière ondulant tandis qu’elle pénètre d’un pas léger dans la pièce meublée en un style hacienda « Conquistadors », qui donne à toutes choses un aspect des plus inconfortables. La vue qu’on découvre des portes-fenêtres doit être splendide dans la journée, j’imagine, mais par une nuit sans lune ce ne sont que ténèbres au-dehors. Confortablement assis dans un fauteuil, un verre dans la main droite, Bobo Shanks m’adresse un signe affable de sa main libre.


  — Salut ! lance-t-il comme si nous étions déjà de vieux copains.


  Sarah Rigby traverse en direction du bar, prépare mon verre et me le donne.


  — Asseyez-vous, monsieur Boyd, dit-elle.


  Je m’installe donc sur le divan tandis qu’elle prend place dans un fauteuil. Sur quoi nous restons là à nous dévisager les uns les autres.


  — Charles me disait au téléphone que Mélanie vous avait engagé pour rechercher l’assassin de mon frère, déclare-t-elle en manière d’introduction. C’est juste, monsieur Boyd ?


  — C’est exact, j’acquiesce.


  — Et pourquoi avez-vous souhaité me voir ?


  — Il y a quelqu’un qui avait un mobile pour tuer votre frère, je réponds. Vous étiez très proche de lui, m’a dit Mélanie, alors vous connaîtriez peut-être ce quelqu’un ?


  — La réponse évidente c’est Mélanie elle-même, fait-elle.


  — Bien sûr, dis-je, mais j’étais avec elle hier soir depuis sept heures et demie environ, et je sais qu’elle ne l’a pas tué.


  — C’est vous qui le dites, monsieur Boyd !


  — Vous menez les affaires, dis-je. Votre frère n’était que la figure de proue, exact ?


  — D’autres perles d’omniscience de cette chère Mélanie ?


  — Bon. Vous étiez très proche de votre frère. Un jour, Mélanie l’a épousé, et depuis lors vous vous haïssez l’une l’autre. Mélanie aimerait croire que vous l’avez tué, mais il lui reste assez de bon sens pour reconnaître que si vous méditiez de tuer quelqu’un, ce quelqu’un aurait été elle.


  Shanks se met à glousser mais s’interrompt soudain sur un coup d’œil réfrigérant de la brune.


  — Mélanie a raison sur ce point, en tout cas, reconnaît-elle. Elle a failli détruire mon frère à force d’étaler ses liaisons scandaleuses avec d’autres hommes à son nez et à sa barbe. Mais je parie qu’elle ne vous en aura rien dit.


  — Elle ne m’a pas dit grand-chose sur quoi que ce soit. Pourquoi ne pas partir du principe que ni vous ni Mélanie n’avez tué votre frère, et que vous voulez toutes deux savoir qui l’a tué ?


  — Je crains que vos assertions concernant l’innocence de Mélanie ne me suffisent pas, monsieur Boyd, déclare-t-elle sur un ton glacial.


  — Sarah, intervient doucement Shanks, pourquoi ne pas écouter ce type jusqu’au bout ?


  — Qui vous a demandé votre avis ? glapit-elle.


  — Vous, si je me souviens bien.


  — Bon, dit-elle. Alors venons-en au fait, monsieur Boyd.


  — Celui qui l’a tué devait avoir quelque bonne raison à son point de vue.


  — Je ne vois pas du tout qui aurait pu vouloir tuer mon frère, dit-elle avec lassitude. Si j’en avais la moindre idée, j’en aurais certainement fait part au capitaine Schell.


  — Quand il a demandé à Mélanie de le rejoindre à la cabane, il a précisé que cette entrevue devait rester secrète entre eux, dis-je, mais il vous en a manifestement informée.


  — Il espérait faire entendre raison à Mélanie sur la question du montant de la pension alimentaire, explique-t-elle. Il pensait que s’ils se rencontraient sur les lieux de leur lune de miel, ça pourrait faciliter les choses.


  — A qui d’autre en a-t-il parlé ?


  — Je ne sais pas, réplique-t-elle sans ambages. Je lui ai dit qu’il était stupide et sentimental. Mais je n’ai pu le dissuader d’y aller. Après son départ, j’ai téléphoné à Charles et Bobo pour leur demander de venir ici. Ne voyant pas revenir Broderick, j’ai supposé qu’il devait encore être avec Mélanie, et c’est pourquoi nous sommes allés tous trois au cottage. Nous ne nous attendions pas à y trouver Mélanie, pour dire la vérité. Je pensais qu’ils devaient être encore tous deux à la cabane et que Broderick pouvait avoir été assez stupide pour avoir tenté une réconciliation et y être parvenu.


  — Vous ne voyez aucune raison pour que quelqu’un ait pu vouloir la mort de votre frère ? je demande.


  — Aucune, comme je vous l’ai déjà dit, monsieur Boyd.


  — Eh bien, fais-je en me levant, merci pour le verre, en tout cas.


  — Vous nous quittez déjà, monsieur Boyd ?


  — Mélanie ne m’est d’aucun secours, et vous pas davantage. Il me semble donc qu’il va me falloir aller chercher ailleurs.


  — Heureuse que vous vous soyez souvenu de moi, monsieur Boyd, dit-elle. J’ai la ferme conviction que la police est parfaitement capable de découvrir l’assassin de mon frère. Le nom des Rigby est profondément respecté à Santo Bahia et je n’ai nullement l’intention de le laisser rabaisser ni de permettre à un sale petit fouinard de votre espèce de le mettre en question. Vous allez laisser tomber toute l’affaire, monsieur Boyd. Si vous tenez à continuer à vivre ici, j’entends.


  — Est-ce que vous me menacez, miss Rigby ? je m’informe d’un ton poli.


  — Très certainement. L’enquête peut être laissée en toute sécurité entre les mains du capitaine Schell et de ses subordonnés. J’ai toute confiance en eux. Je vous conseille de mettre dès à présent vos talents au service du divorce ou de toute autre charmante spécialité de votre choix, monsieur Boyd.


  — Et si je m’y refuse ?


  — Il vous arrivera toute une série de vilains accidents, mon pote, intervient négligemment Shanks. Et il n’y aura personne à Santo Bahia – et j’y inclus Schell – pour supposer qu’il puisse s’agir d’autre chose.


  — Je suis flatté, dis-je. Je vous inquiète déjà à ce point ?


  — Je ne m’inquiète que du nom et de la réputation de la famille, lance la brune. Laissez tomber, monsieur Boyd, et qui sait… peut-être pourrez-vous jouir d’une longue et heureuse vie à Santo Bahia.


  — Vous devez tous deux être très sûrs de vous, fais-je remarquer. Voyons, il n’y a aucun arrangement possible ?


  — Arrangement ? s’étonne-t-elle.


  — Je suppose qu’il met ses procédés coutumiers en pratique, énonce Shanks. Il fait sûrement allusion à un pot-de-vin.


  — Nul besoin de pot-de-vin, je puis vous l’assurer, monsieur Boyd, déclare Sarah Rigby en m’adressant un pâle sourire. Il y a cent manières par lesquelles nous pourrions vous rendre la vie impossible ici, si vous vous entêtez.


  — Une chose avant de prendre congé, dis-je aimablement. D’après ce que je crois comprendre, votre frère et vous entreteniez des rapports très étroits. Si étroits que c’était presque comme un mariage en soi. C’est juste, miss Rigby ?


  — Sortez ! s’écrie-t-elle tandis que son visage tourne au blanc crayeux. Hors d’ici, vous m’entendez ? (Elle fixe sur moi des yeux qui prennent un aspect vitreux.) Immonde petit salaud que vous êtes ! Hors d’ici !


  — Je me charge de le faire sortir, et sur-le-champ, déclare Shanks avec détermination.


  Les vieux proverbes sont souvent les meilleurs… tel celui qui conseille de ne jamais laisser l’avantage à un salopard. Je m’avance donc en vitesse alors qu’il fait mine de quitter son fauteuil et se trouve absolument sans défense. Je lui colle mon poing dans le plexus solaire, puis, comme il se penche en avant, lui envoie brutalement mon genou en pleine figure. Il est rejeté dans le fauteuil ; le sang gicle de son nez en bouillie, et je saisis l’occasion pour le frapper droit entre les deux yeux. A partir de ce moment-là, il cesse de manifester le moindre intérêt.


  Je me retourne à temps pour voir Sarah Rigby arriver droit sur moi, ses yeux lançant des éclairs, toutes griffes dehors prêtes à me labourer le visage. Je ne suis pas d’humeur à discuter avec elle pour l’instant et, à en juger par son apparence, les prunelles toujours vitreuses, elle n’est pas plus d’humeur à entendre raison. Je la laisse donc approcher, et lui botte le tibia de plein fouet. Elle laisse échapper un hurlement atroce, puis se met à sautiller à cloche-pied en décrivant un large cercle à travers la pièce, comme un canard touché à l’aile qui ne peut décider s’il doit se risquer à un atterrissage forcé.


  — Et ce n’est que le premier de toute une série de vilains accidents, je lui lance en me dirigeant vers la porte.


  Je rejoins la voiture et entreprends le trajet du retour. A mi-chemin, j’estime que je me suis montré un tantinet salaud envers Mélanie au restaurant, aussi fais-je demi-tour pour mettre le cap sur Paradise Beach. Il y a de la lumière à l’intérieur du cottage et j’appuie sur la sonnette avec confiance. Elle met un temps infini pour répondre et je commence à me faire vieux quand elle ouvre enfin la porte. Elle est accoutrée d’un microscopique peignoir de soie noire dont l’ourlet atteint à peine le haut de ses cuisses fermes. Si seulement elle pouvait s’étirer d’un rien, il me serait possible de m’assurer si elle porte une culotte par-dessous. Ses seins en liberté sont lourds sous la soie noire. Elle paraît faire de gros efforts pour garder les yeux ouverts et ses traits boursouflés s’accordent à ses lèvres enflées.


  — Oh ! fait-elle sans le moindre enthousiasme. C’est toi. Tu m’as réveillée.


  — Tu t’es endormie avec toutes ces lumières ?


  — J’étais fatiguée, dit-elle, bâillant bruyamment.


  Le peignoir se relève d’un pouce, mais pas tout à fait assez pour répondre à la brûlante question du moment.


  — Qu’est-ce que tu veux, Danny ?


  — J’ai pensé que je devrais m’excuser. Il me semble que ce n’était pas précisément la grosse rigolade pendant le déjeuner.


  — Bon, dit-elle. Tu es tout excusé. Merci.


  Sur quoi elle commence à fermer la porte.


  — Hé ! fais-je. Je n’ai pas droit à un petit verre ?


  — Je suis navrée, Danny, répond-elle avec un nouveau bâillement plus bruyant encore. Mais je suis tellement crevée que c’est à peine si je peux garder les yeux ouverts.


  — Mélanie ! beugle une voix de basse provenant de la chambre à coucher. Alors quoi ? Tu vas rester là à jacasser toute la nuit ou est-ce que tu reviens te coucher ?


  — Tu ne m’avais pas dit que ta sœur séjournait chez toi, je lui reproche froidement.


  — Hé, merde ! (Elle bat des paupières d’un air hésitant.) C’est un vieil ami.


  — La nuit dernière, j’étais un nouvel ami dans ton lit, dis-je. Depuis quand le connais-tu ? Depuis la nuit qui précède la dernière ?


  — Hé, merde ! répète-t-elle.


  — Mélanie ! beugle encore la voix de basse.


  — Oh, la ferme ! je beugle en ripostant aussi sec.


  — Je voudrais être morte, dit Mélanie, qui ferme hermétiquement les yeux.


  Je le vois arriver par-dessus l’épaule de Mélanie, une serviette nouée autour des reins. Bâti comme un bœuf, chauve sur le dessus, il a une couronne de cheveux d’un roux ardent. Son visage et son cou sont très hâlés, ce qui contraste vivement avec la blancheur de son torse. La moustache est épaisse et rousse, et les yeux bleu pâle sont rapprochés.


  — Voici Hy Adams, présente Mélanie, et je voudrais être morte.


  — Salut, Adams, dis-je.


  — Qui êtes-vous, bordel de merde ? beugle-t-il.


  — Danny Boyd, je lui réponds. Personne ne vous a jamais recommandé de retirer votre chemise quand vous vous exposez au soleil ?


  Il porte les mains à la taille de Mélanie, la soulève d’une cinquantaine de centimètres en l’air, et voilà le peignoir de soie noire qui lui remonte jusqu’à l’estomac. J’avais vu juste : elle ne porte rien par-dessous. J’ai la vision confuse d’un furtif éclair de poils blonds et de chair rose lorsqu’elle se met à gigoter, sur quoi il la repose à terre derrière lui. Elle ouvre la bouche pour dire quelque chose, puis se ravise.


  — Tu voudrais être morte ? je m’enquiers avec sollicitude.


  — Je suis un homme raisonnable, Boyd, tonne Adams. Votre visite tombe mal, d’accord ? Alors sauvez-vous.


  Cette invitation semble raisonnable, et je suis également un homme raisonnable, me dis-je. Je me suis trouvé au lit avec Mélanie la nuit dernière, en effet, mais les circonstances étaient exceptionnelles, pour le moins. Un désespoir momentané de sa part, provoqué par le spectacle de son mari se balançant sur un lustre, la gorge tranchée. Sans compter la tension nerveuse, due à Sarah Rigby et ses amis, pour ne rien dire du capitaine Schell. Je suis donc sur le point de leur souhaiter courtoisement une bonne nuit quand il faut qu’Adams vienne tout gâter :


  — Foutez-moi le camp d’ici, Boyd, avant que je vous saigne comme un porc !


  Si jamais je dois élire résidence à Santo Bahia pour de bon, j’imagine que je n’échapperai pas aux discours de cet acabit.


  — Mélanie, dis-je sur un ton pressant. N’abîme pas ce couteau en le lui plantant dans la couenne. Il n’en vaut pas la peine.


  J’ai présumé qu’Adams devait être un gars qui ne se fie jamais à personne, et la suite me donne raison. Il pivote vivement sur ses talons, me présentant son dos. Un bond, un saut et je lui botte le train de toute la force dont je suis capable. C’est comme s’il était soudain turbopropulsé. Catapulté en avant, il s’emboutit dans Mélanie et l’étend raide. Les jambes de Mélanie se projettent en l’air tandis qu’il tombe sur elle, et j’ai la vision fugitive d’un nouvel éclair de chair rose entre ses cuisses écartées. Elle est tout à fait réveillée, ça ne fait aucun doute. Mourante, d’après le regard éperdu que je surprends dans ses yeux, mais tout à fait réveillée.


  — Soixante dollars pour le déjeuner et les boissons, je lui indique, plus les deux cents premiers que tu me dois toujours pour la nuit dernière. Mets un chèque au courrier, hein ? Je ne voudrais pas qu’on me trouve mort en compagnie d’une cliente telle que toi.


  Elle ouvre la bouche et, l’espace d’un instant, je crois qu’elle va dire quelque chose. Alors je comprends qu’elle essaie de reprendre son souffle. Comme elle est écrasée sous le poids d’Adams, j’imagine que ça ne doit pas être facile. Adams prend la grande décision de se soulever du corps de Mélanie. Il se dresse sur les mains et les genoux pour commencer. Je perçois comme un grand hoquet lorsqu’elle récupère un peu d’air dans ses poumons. La serviette nouée a glissé de côté, et les fesses nues sont d’une tentation trop forte. Je les botte donc une fois encore, Adams s’effondre à plat ventre contre terre. Un nouveau et bruyant hoquet se fait entendre tandis que l’air s’évacue rapidement des poumons de Mélanie. Et après ? me dis-je. On pourrait continuer comme ça toute la nuit. Je recule donc sur le perron et fais claquer la porte derrière moi. Je me place de côté et attends. Une quinzaine de secondes se sont écoulées quand la porte se rouvre pour livrer passage à un Adams nu qui se rue dans la nuit au pas de charge. Je soulève ma jambe droite raidie. Ses genoux s’y cognent, et il s’en va décrire un arc de cercle jusqu’au bas du perron. Lorsque j’atterris sur son dos, je lui martelle les reins à coups de genoux. L’air s’échappe en sifflant de ses poumons, et il reste allongé là. Je lui colle une main sous le menton, lui saisis la nuque de l’autre et lui tords douloureusement la tête.


  — On me nomme Boyd, dis-je tranquillement. La prochaine fois qu’on s’empoigne, j’arrache ta tête de veau des épaules.


  Je me relève et me dirige vers la voiture. Ce que j’ai bien pu prouver je ne le sais pas au juste, mais ce qui est certain c’est que je me sens bougrement mieux. Je vais ouvrir la portière lorsque j’entends une voix brailler « Danny ! ». Quand je me retourne, je vois Mélanie sur le perron. Elle a perdu le peignoir de soie noire au cours de la bagarre, mais ça me semble sans importance. Cette classique silhouette féminine qui chatoie vaguement à la lumière, je puis la prendre ou la laisser pour l’instant.


  — Il te tuera après ce qui s’est passé, dit-elle. Tu ne le connais pas comme moi !


  — Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?


  — Danny ! J’ai besoin de toi, gémit-elle. Je posterai ce chèque demain matin, plus les mille dollars pour tes frais. Notre marché tient toujours. Alors ne te laisse pas tuer par Hy avant d’avoir trouvé qui a tué Broderick.


  — D’accord, dis-je, mais ajoutes-en cinq cents sur le chèque.


  — Pour quelle raison ?


  — Pour les heures supplémentaires. Pour avoir couché avec toi, espèce de garce, la nuit dernière.


  — Tu peux aller te faire foutre ! braille-t-elle.


  — Adieu Mélanie, lui dis-je, me disposant à monter en voiture.


  — Danny ! se lamente-t-elle en un trémolo aigu. Ça fait combien en tout ?


  — Mille sept cent soixante dollars.


  — Tu es un ignoble salaud !


  — La prochaine fois que tu auras un problème, dispense-toi de faire appel à moi.


  — Je mets un chèque au courrier demain matin à la première heure, assure-t-elle avec frénésie.


  — Il y a autre chose. S’il est prouvé qu’il s’est suicidé, tu ne reverras pas ton argent. Pas un cent !


  Elle est sur le point de se mettre à hurler quand je m’introduis dans la voiture et démarre.


  VI


  J’arrive là-bas de bonne heure le lendemain matin, vers neuf heures moins le quart, car je suppose qu’elle ne doit jamais être en retard. Cinq minutes se sont lentement écoulées quand je la vois se pointer au bout de la rue. Elle porte une blouse absolument impeccable, dont le col montant est boutonné à ras du cou, et une jupe très stricte qui lui arrive aux genoux, et dont chaque pli tombe exactement en place. Ses cheveux châtain foncé, dont pas un ne dépasse, sont sévèrement peignés. Son aspect est attrayant, sain, parfaitement asexué. Mais je sais de quoi il retourne, du moins je l’espère, me dis-je en traversant la rue pour l’intercepter.


  — Bonjour, madame Townsend, dis-je. Une journée magnifique, n’est-ce pas ?


  — A Santo Bahia, c’est tous les jours comme ça, monsieur Boyd, réplique-t-elle. Pendant les deux premiers mois, vous serez en extase devant chacun de ces beaux matins toujours recommencés, et puis vous vous y habituerez et vous commencerez à appeler de tous vos vœux un ouragan ou un autre fléau naturel qui puisse rompre cette sacrée monotonie.


  — C’est un trop beau jour pour moisir dans un bureau. Quel dommage que vous ayez subitement attrapé cette migraine.


  — Le Luau Bar, ce soir, me rappelle-t-elle. N’est-ce pas l’heure de notre rendez-vous ?


  — Ce l’était, mais j’ai besoin de vous tout de suite, Eleanor.


  — Voyons, pas sur ce trottoir, Danny, dit-elle d’un air pincé. Je n’ai pas envie de me faire rôtir le popotin.


  — J’ai besoin de votre aide. Il faut que je m’éloigne de la ville pour la journée, et il me faut des renseignements. Il y a trois personnes qui vont se mettre à mes trousses d’un moment à l’autre, sans rien d’autre en tête que la violence et probablement le meurtre.


  — Est-ce que je les connais ?


  — Sarah Rigby, Bobo Shanks et Hy Adams.


  — Vous avez vu Adams ? s’étonne-t-elle.


  — Je lui ai botté les fesses hier au soir.


  — Bigre ! fait-elle en secouant lentement la tête. Le seul conseil que je puisse vous donner c’est de vous tirer en vitesse et de ne pas vous arrêter avant d’avoir atteint la Côte Est.


  — Alors, cette migraine ? je demande.


  — Bon. Qu’est-ce que j’ai à perdre à part mon job et mon bon sens.


  — Ma voiture est garée à une centaine de mètres, dis-je en me mettant à marcher à ses côtés.


  — Il faudrait d’abord rentrer chez moi, explique-t-elle. Pour me permettre de téléphoner à M. Gray, et de me changer. Quels sont vos projets pour la journée, Danny ?


  — Une vraie journée de farniente. Trouver un coin où il y a une plage et un bon restaurant.


  — C’est tentant. J’aurais bien envie de dire à M. Gray ce qu’il peut faire de tous ses dossiers en dommages et intérêts mais il me semble que la migraine c’est plus prudent.


  Son logis est une petite maison dans une rue de petites maisons située du côté dédaigné de Santo Bahia, loin de l’océan, et c’est là, je suppose, le quartier où demeurent la plupart des travailleurs de la ville. Elle me laisse dans le living-room pour aller téléphoner et je jette un coup d’œil par la fenêtre à la pelouse soignée, aux arbustes et aux fleurs. Elle passe un instant la tête dans la porte.


  — Je vais me changer, et puis je ferai du café, ça vous va ? demande-t-elle.


  — Parfait. Comment était M. Gray ?


  — Plein de sollicitude, répond-elle, se mettant à glousser joyeusement tandis que sa tête disparaît.


  Je reviens donc à la fenêtre. Après ce qui me semble un bon moment, j’entends sa voix derrière moi.


  — Danny ! fait-elle d’un ton hésitant.


  Je me retourne pour la trouver à quelques pas de moi. Elle est nu-pieds, c’est pourquoi je ne l’ai pas entendue entrer. Elle n’a pas que les pieds nus, elle est pour ainsi dire nue, simplement vêtue d’un minuscule bikini noir. Sa silhouette est superbe. Les seins pleins et charnus se logent hardiment dans les petits bonnets du soutien-gorge, et son ventre est à peine bombé. Ses jambes sont fermes et rondes. Elle a dénoué sa chevelure, effacé le maquillage obligatoire et paraît plus jeune de dix ans au moins.


  — Chouette ! je m’écrie respectueusement.


  — Chouette ? fait-elle tandis que ses yeux marron me caressent du regard. C’est vraiment votre avis ?


  — Chouette ! je répète en acquiesçant vigoureusement de la tête.


  — Je suis contente. J’ai pensé qu’il était normal de me montrer d’abord. Pour que vous n’ayez pas à vous mettre une vieille peau sur le dos pour toute la journée. Comme ça, vous pourrez avoir ce que vous désirez.


  — Je ne sais pas si je vais pouvoir attendre toute la journée pour avoir ce que je désire, dis-je en toute sincérité.


  — Je parlais des renseignements, dit-elle avec un grand sourire. Vous voulez du café ?


  — Si nous nous attardons à boire du café, ce sera le viol, je déclare. A vous de choisir.


  — Je ne crois pas que nous prendrons du café, dit-elle. Ce n’est pas le viol qui me gêne, mais il me faut d’abord la journée que vous m’avez promise.


  Sur quoi elle s’habille pour sortir. Une jupe de toile qui lui arrive à mi-cuisses, et un léger tee-shirt. Je ne sais trop pourquoi, mais ainsi vêtue, elle semble plus déshabillée encore. Nous partons rejoindre la voiture et je lui demande où nous allons.


  — Au sud, dit-elle. Je connais une plage qui n’est jamais trop envahie, même en pleine saison.


  C’est une plage superbe. Nous nageons, lézardons au soleil, puis nous nous baignons encore. Nous faisons un déjeuner du tonnerre au restaurant du haut de la falaise, retournons à la plage pour faire la sieste, ensuite nous allons nager une fois encore. Vers six heures du soir, Eleanor me dit qu’il serait temps de se mettre en route.


  — J’ai besoin d’une douche, Danny, annonce-t-elle, et je connais l’endroit rêvé pour aller dîner et, étrange coïncidence, il y a un bon motel à quelques centaines de mètres du restaurant.


  — Pourquoi ne pas passer au motel d’abord, vous pourriez prendre votre douche ? je propose.


  — Nous pourrons parler pendant le dîner. Je ne suis pas sûre de vous être d’un grand secours, mais je ferai certainement mon possible.


  — Au point où nous en sommes, je m’en fiche, dis-je. Je n’ai qu’une idée en tête : le désir de votre corps magnifique.


  Nous arrivons au motel, prenons nos douches, et repartons pour le restaurant. Le patron s’est fait une raison. S’il ne peut offrir une vue sur la mer, il s’est manifestement dit : « Merde et d’abord, qui est-ce qui tient tellement à voir la mer, hein ? » Alors il a astucieusement disposé ses arbres, pelouses et arbustes, les a éclairés par-derrière pour les nuits où la lune se refuse à collaborer, enfin il a placé ses tables avec grand soin. Au milieu des bosquets, un trio joue de la musique lente et sentimentale. C’est un coin idéal pour s’attarder, surtout si l’on a une femme séduisante comme Eleanor à ses côtés. Quand nous en arrivons à l’heure du café et pousse-café, Eleanor s’appuie à son dossier et soupire doucement.


  — C’était une journée merveilleuse, Danny. Je ne sais comment vous remercier.


  — Le meilleur est encore à venir.


  — Je l’espère, fait-elle en agitant désespérément une main en l’air. Ce que je veux dire, c’est que je souhaite vous convenir, pouvoir satisfaire vos désirs.


  — Quel est donc cet endroit pour faire soudain naître en vous un complexe d’infériorité ? je m’étonne.


  — Tout a été si parfait que je voudrais ne rien gâcher, et voici un bon moment pour en venir aux renseignements qui vous intéressent, me semble-t-il !


  Je lui raconte donc ce qui s’est passé depuis le moment où Mélanie est venue me trouver au bureau jusqu’à celui où je l’ai laissée hurlant à tue-tête devant le cottage de Paradise Beach, la nuit dernière. C’est une auditrice attentive, et elle demeure silencieuse quand j’en ai terminé.


  — Mélanie avait peut-être un mobile pour le tuer, dis-je, mais je sais que ce n’est pas elle vu que j’ai passé toute la soiré en sa compagnie. C’est donc quelqu’un d’autre qui l’a tué. Qui, et pourquoi ? J’ai pensé que vous pourriez peut-être me situer un peu les choses.


  — Je vais essayer. Vous connaissez bien Santo Bahia, Danny ?


  — J’y suis venu quelques fois auparavant. Des séjours professionnels. Je ne suis jamais resté bien longtemps.


  — Vous savez que c’est une station balnéaire, dit-elle. La population tire son gagne-pain des touristes. A l’heure actuelle, les résidents fortunés se font plus d’argent encore grâce à l’exploitation du terrain à bâtir. Mais il n’y a d’exploitation possible que dans la mesure où il y a du terrain. Alors la concurrence se fait très serrée. Certaines vieilles familles prospères – comme les Rigby, entre autres – se sont tenues à distance quand le boom a commencé. Mais elles n’ont pas tardé à changer d’avis quand elles ont vu quel gros rapport on en retirait. Et elles ont beaucoup d’atouts dans leur jeu. C’est un milieu très fermé, Danny ; quand on en fait partie et que l’on veut qu’une chose se fasse, ou ne se fasse pas, il suffit de décrocher le téléphone et d’en toucher un mot au vieux copain de la famille qui, comme par hasard, se trouve être le maire, ou un autre gros bonnet.


  — Je vois le tableau, dis-je.


  — Tout le monde a pensé que Hy Adams, à son arrivée ici, était un rustre qui ne durerait pas cinq minutes, poursuit-elle. Mais ensuite ils ont constaté qu’il s’entendait très bien à faire marcher une exploitation. Du coup, ils se sont ravisés. Ils avaient cru pouvoir l’éjecter, mais ils s’étaient trompés d’homme. Ils ont donc décidé que, vu l’impossibilité de le battre, ils marcheraient avec lui.


  — Les Rigby ?


  — Surtout les Rigby, répond-elle. Charles Gray est leur avocat dont je suis la secrétaire particulière. Je n’en sais pas long sur la nature de leurs tractations, mais ce que je sais c’est qu’ils ont de gros intérêts en jeu.


  — A en croire Mélanie, son mari n’était qu’une figure de proue, et, question affaires, Sarah est le cerveau de la famille.


  — Je suis certaine qu’elle a raison, dit Eleanor. Chaque fois qu’ils avaient une réunion avec Charles Gray, Sarah était toujours présente. Je ne crois pas y avoir vu Broderick plus de deux fois au maximum.


  — J’aimerais voir son testament.


  — Gray le conserve dans son coffre-fort, et il est seul à en avoir la combinaison, dit-elle. Désolée.


  — Mais Bobo Shanks ? je m’enquiers. Qu’est-ce qu’il fait donc, bon sang ?


  — Il appartient à une vieille famille, lui aussi, répond-elle. C’est l’homme mystère de ce patelin. Personne ne sait ce qu’il fait exactement. Une chose est sûre : il est cousu d’or. (Elle fronce un instant les sourcils.) Il a couru certains bruits déplaisants à son sujet, mais rien que l’on puisse affirmer à coup sûr.


  — Quoi, par exemple ?


  — Une domestique qui avait été si salement battue qu’il a fallu une intervention chirurgicale en pleine nuit, dit-elle. Selon la version officielle, elle aurait été victime d’un accident… elle était tombée d’un escalier. Mais sitôt en convalescence, elle a quitté la ville. Toujours d’après les mêmes rumeurs, Shanks lui avait graissé la patte pour garder bouche cousue. Il a failli tuer un type dans une rixe de bar. Je suis vraiment en train de vous gratter le fond du tonneau, ajoute-t-elle avec un sourire.


  — Continuez, lui dis-je.


  — Des racontars à propos de certaines allées et venues autour de son domicile, de partouzes, et ainsi de suite. Les femmes amenées d’ailleurs et reconduites le lendemain matin.


  — Invite-t-il ses amis aux partouzes, ou ne sont-ils réquisitionnés que pour son propre plaisir ? je lui demande.


  — Il invite sans doute ses amis, répond-elle négligemment. Tous ses riches amis du gratin, qui voulez-vous que ce soit ?


  — Y compris les Rigby ?


  — Je le suppose. A vrai dire, je n’ai jamais entendu citer leurs noms. Au fait, à présent que j’y pense, je n’ai jamais entendu citer qu’un seul nom, Hy Adams. D’après certains des plus sales cancans, ce serait ainsi qu’ils seraient parvenus à traiter avec lui, en lui procurant certains divertissements très particuliers.


  — Où habite-t-il ?


  — Tout près de chez les Rigby où vous étiez hier soir. A quatre cents mètres, tout au plus.


  — Il était avec Mélanie hier soir. Peut-être devrais-je lui demander si elle a participé à quelques bonnes partouzes ces derniers temps ?


  — A propos de partouzes, dit-elle à mi-voix, ne serait-il pas temps de rentrer au motel ?


  C’est un joli appartement, pour un motel, s’entend, mais je n’ai pas le loisir d’en voir grand-chose. Sitôt que nous sommes arrivés, Eleanor va droit à la chambre et ferme la porte derrière elle. Je m’installe en vue d’une longue attente mais ça ne dure pas plus d’une minute. La porte se rouvre et Eleanor pousse la tête dans l’embrasure.


  — Vous êtes encore tout habillé ? constate-t-elle avec un reniflement dédaigneux. Qui êtes-vous donc, un violeur de l’espèce timide ?


  Je me débarrasse de mes vêtements en quatrième et pénètre précipitamment dans la chambre à coucher. Eleanor est allongée sur le lit, son corps nu prêt à m’accueillir. A présent que je le vois sans voiles, je dois reconnaître qu’il dépasse toutes mes espérances. Il est ferme, épanoui. Ses seins se soulèvent et retombent en une douce expectative. Ses lèvres sont entrouvertes et un regard gourmand s’allume dans ses yeux. Une de ses jambes est allongée, l’autre dressée. Ses mains sont jointes derrière sa tête.


  — Salut, dis-je tandis que mon dard lui adresse un petit bonjour en même temps.


  — Salut.


  Elle abaisse la jambe et soulève l’autre, puis se dégage les mains de derrière la tête, les tend vers moi.


  Répondant à son invite, je m’avance vers elle. Mon paf est à présent en pleine érection. Je m’assieds sur le lit à côté d’elle. Elle se redresse et, plaçant les mains sur mes épaules, me renverse doucement sur le dos. Alors, sans me laisser le temps d’intervenir, la voilà allongée sur moi ; elle m’embrasse, me chatouille du bout de son nez, se fraye un chemin le long de mon corps. Je reste allongé là et lui laisse l’initiative. Du bout des dents, elle me taquine un peu les tétons, et sa langue se darde dans mon nombril. Elle lève la tête, puis me sourit. Je lui réponds par un clin d’œil. Sa main se ferme sur ma hampe cabrée, frétillante et, comme elle se penche, je sens la tiède caresse de ses lèvres qui l’amènent à un état de plus grande tension encore. Tandis qu’elle s’y affaire, ses doigts me massent délicatement les testicules.


  J’en endure à peu près autant que je puis le supporter, ensuite, me redressant, je lui écarte la tête et la renverse sur le lit à mon côté. Et maintenant, me dis-je, c’est à mon tour. Alors j’accomplis le même rituel en sa faveur ; j’éprouve l’élasticité de ses seins dans ma bouche tandis que mes dents lui mordillent les pointes et que son corps se met à osciller et se soulever sous moi ; enfin mes lèvres effleurent la toison de son pubis et j’entends ses gémissements. Son corps oscille plus violemment, ses doigts s’agrippent à mes cheveux, et elle répète mon nom sans cesse. Alors je la regarde. Elle lève les mains.


  — Allons, Danny Boyd, murmure-t-elle. Qu’est-ce que vous attendez ?


  Je m’allonge sur elle, glissant mon corps entre ses jambes écartées tandis que ma verge s’insinue doucement dans son chaud et humide fourreau qui l’emprisonne douillettement.


  Nous nous épuisons l’un l’autre à fond. Nos corps s’entrechoquent, et je perçois des bruits de ventouse tandis que nous nous surmenons l’un l’autre jusqu’à l’extrême limite de nos forces. Les jambes d’Eleanor se cramponnent à mon corps, et elle me crie de franches obscénités à l’oreille. Nous atteignons à un apogée simultané qui m’expulse tout le souffle du corps et qui fait pleurer Eleanor de pure extase. Et cependant, alors que son corps frissonne à chaque nouvelle vague de sensation, les muscles contractés de son vagin me retiennent en une ferme étreinte, pareille à celle d’un écrou.


  — Danny, chuchote-t-elle. Je pourrais mourir contente à l’instant même. Je n’ai jamais été si heureuse de ma vie.


  Alors la délicieuse somnolence post-coïtale nous envahit et nous nous endormons.


  Je me réveille subitement aux petites heures de la matinée car je crois avoir entendu un bruit, puis suis sur le point de me rendormir quand je le perçois de nouveau. Un son assourdi, comme le frottement d’une semelle sur le plancher. Eleanor dort toujours profondément à mes côtés quand je me redresse dans le lit. Alors le rayon d’une torche me frappe entre les yeux et m’aveugle momentanément. Je pose un pied à terre quand quelque chose me frappe derrière la tête avec une force brutale, et le monde entier sombre dans les ténèbres.


  Quand je reviens à moi, le jour commence à filtrer à travers les fenêtres. Ma tête me fait l’effet d’avoir été fendue en deux, et il me faut faire un sacré effort pour la soulever. Je me redresse lentement, et me tâte précautionneusement le crâne avec mes doigts. Il y a une petite place qui me semble un peu molle et me fait un mal de chien au toucher. Un coup de crosse de revolver ? je me demande. Alors je me rends compte que l’autre côté du lit est vide. Eleanor est partie, et ses vêtements sont partis avec elle. C’est comme si elle n’avait jamais été là. Je pourrais m’habiller et me précipiter à sa recherche dans toutes les directions, mais les chances de la retrouver sont trop minces, j’estime. Et ma tête m’élance toujours, alors je me dis : « Et puis merde ! » et je m’en retourne au lit.


  VII


  Je suis de retour à mon bureau vers onze heures le même matin. En chemin, je me suis arrêté chez Eleanor et ai tiré la sonnette une demi-douzaine de fois. Personne n’a répondu. Cinq minutes après mon arrivée au bureau le téléphone se met à sonner.


  — Danny ! geint la voix de Mélanie. Où étais-tu passé, bon sang ?


  — Au travail, fais-je en mentant effrontément.


  — Je t’ai appelé un million de fois. Tu as reçu mon chèque ?


  Je jette un coup d’œil au petit tas de lettres que j’ai retirées de la botte.


  — Je crois bien.


  — Quand Hy Adams te mettra la main dessus, il te tuera, déclare-t-elle. J’ai pensé qu’il valait mieux te prévenir.


  — Merci de m’en faire part.


  — Le capitaine Schell est venu hier après-midi et m’a posé un tas de questions. Je ne suis pas sûre qu’il nous croie pour de bon en ce qui concerne ce qui s’est passé à la cabane.


  — Schell n’a pas l’habitude de croire ce qu’on lui dit. Il s’imagine qu’on ment toujours à un flic parce qu’on pense qu’il ne vous croira pas, de toute façon, si on lui raconte la vérité.


  — Quoi ? fait-elle d’un ton hésitant.


  — J’écris un livre là-dessus. La psychomatique prétend qu’on est ce qu’on croit être. Mon livre a trait à la flicomatique, et il prétend qu’on est ce que les flics croient qu’on est. Selon mes prévisions la vente devrait atteindre cinq exemplaires, peut-être même six.


  — Arrête, je t’en prie, se lamente-t-elle. Je commence à avoir mal à la tête. Quand est-ce qu’on se voit ?


  — Quand j’aurai quelque chose à signaler. Je n’ai rien pour l’instant.


  — Je me sens si seule, dit-elle. Pourquoi ne viendrais-tu pas déjeuner avec moi ?


  — Pourquoi n’invites-tu pas Hy Adams ?


  — Je pourrai te l’expliquer, dit-elle vivement, mais pas au téléphone. Tu aimes le homard, Danny ? Je vais préparer du homard et de la salade verte, et je te ferai mon dessert spécial, et je vais acheter du vin aussi. Tu aimes le vin, Danny ?


  — A quelle heure ?


  — Vers une heure. Je vais nous concocter aussi quelques cocktails bien tassés.


  — Parfait, dis-je, sentant ma tête m’élancer tandis que je raccroche.


  Je compose le numéro du bureau de Gray et une voix de femme me répond. Quand je demande à parler à Mme Townsend, la voix m’annonce qu’elle est souffrante. Je raccroche donc. S’ils ont enlevé Eleanor au motel, ils ont manifestement une raison. Et si la raison c’est moi, je vais avoir de leurs nouvelles. C’est d’une logique inefficace mais je ne puis faire mieux pour l’instant.


  Quand je range la voiture devant le cottage de Paradise Beach, la porte d’entrée s’ouvre presque avant de me laisser le temps de couper le contact, et Mélanie arrive en courant joyeusement vers moi. Elle est vêtue d’une blouse de coton noir et d’un short blanc qui lui serre étroitement l’entre-jambe ; ses appas tressautent en tout sens dans sa course. Je sors de la voiture et elle fonce droit sur moi, me jetant les bras au cou. Ses nichons exercent une douce pression élastique contre mon torse viril.


  — Danny ! s’écrie-t-elle. C’est si bon de te retrouver !


  — Eh oui, six mois dans un blanc désert glacé, mais le pôle Nord est comme ça.


  — Quoi ? s’étonne-t-elle.


  — Ça ne fait guère que trente-six heures. Je n’ai pas pu te manquer à ce point.


  — Si, justement, assure-t-elle. Je me suis endormie hier soir en pleurant, je me sentais si seule sans toi. (Elle s’écarte de moi.) C’est une autre femme, n’est-ce pas ?


  — Qu’est-ce que tu racontes ?


  — Ça crève les yeux, dit-elle. Je ne t’intéresse plus.


  Comme ma tête recommence à m’élancer, je passe devant elle pour entrer au living-room du cottage. Le shaker est posé sur le bar ; je me prépare une bonne rasade de martini et en avale une sérieuse gorgée. Mélanie fait claquer la porte d’entrée derrière elle et s’arrête pour me foudroyer du regard, les mains aux hanches.


  — Qui est-ce ? exige-t-elle de savoir.


  — Une comtesse italienne. Nous avons passé la nuit ensemble dans sa villa de Capri. C’était une aventure merveilleuse, mais quand on est tenu par les horaires d’avion, ça ne vous laisse guère le temps de souffler.


  — Bien, Danny. (Elle a un pâle sourire.) Il n’y a peut-être pas d’autre femme. Du coup, j’ai l’air d’une vraie gourde. Je déteste le sexe dès potron-minet, et peut-être que le sexe à l’heure du déjeuner ne t’intéresse pas non plus. Exact ?


  — Exact, dis-je.


  — Alors où as-tu passe toute la journée d’hier, et la soirée ?


  — Loin de Santo Bahia. Je m’étais bagarré avec Sarah Rigby et Bobo Shanks avant de me bagarrer avec Hy Adams la nuit précédente. Aussi m’a-t-il semblé sage de quitter la ville un moment pour laisser le temps à tout le monde de se calmer un peu.


  — Tu t’es bagarré avec Sarah et Bobo ! (Ses yeux s’allument de curiosité.) Qu’est-ce qui s’est passé ?


  Je lui raconte ce qui s’est passé. Elle apprécie fort le moment où j’ai battu Shanks, mais elle exulte quand je lui dis que j’ai écrasé le tibia de Sarah.


  — Oh, Danny ! fait-elle, une lueur de malice dans ses yeux violets. J’aurais tant voulu voir ça.


  — Voilà donc où je me trouvais. En train de les rosser tous les deux. Et pendant ce temps-là, toi, au cottage, tu étais couchée avec Hy Adams.


  — Ce n’est pas facile à expliquer. (Elle se dirige vers le bar et se sert un verre.) C’est un homme à qui il est difficile de dire non.


  — Et tu prétends qu’il t’a violée, je ricane, considérant de haut en bas son mètre quatre-vingts de silhouette bien proportionnée. Toi, un si petit sujet ?


  — Non ! (Elle rougit de colère.) Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais je me sentais déprimée et encore assez ébranlée après ce qui s’était passé la veille au soir. Ça ne semblait pas la peine d’en discuter, voilà tout. Qu’est-ce qui te permet de me critiquer, d’abord ?


  — Ce n’était pas la première fois ?


  — Non, bien que je ne voie pas en quoi ça te regarde.


  — Adams était ton amant ?


  — Ça n’est arrivé que deux fois pendant la période où j’ai été mariée, répond-elle en faisant vivement non de la tête. Adams a eu à peu près toutes les femmes de la ville, celles qu’il avait envie de se taper, j’entends. Et si leurs maris s’en apercevaient, ils faisaient semblant de rien, parce qu’ils craignaient de se faire casser la gueule par lui ou de ne plus pouvoir faire d’affaires avec lui.


  — A quelle catégorie Broderick appartenait-il ?


  — Broderick ne l’a jamais su, dit-elle. Quoi qu’il en soit, changeons plutôt de sujet, Danny. Je commence à en avoir ras le bol de ces foutaises !


  — Où pourrais-je trouver Hy Adams ?


  — Prends plutôt garde à ce qu’il ne te trouve pas !


  — Où pourrais-je le trouver ?


  — Il a un bureau en ville, répond-elle. Les Constructions Adams, société anonyme, et c’est dans l’annuaire. Tu pourras toujours le trouver là.


  — Qu’est-ce que fait Bobo Shanks ?


  — Je ne crois pas qu’il fasse grand-chose. Il est riche. Je suppose qu’il vit de ses rentes.


  — Qu’est-ce qu’il fait pour s’amuser ?


  — Pour s’amuser ? (Elle hausse les épaules.) Je n’en sais rien, Sarah peut-être, mais j’en doute. Les autres hommes ne l’ont jamais intéressée, du vivant de Broderick, du moins.


  — Il m’est revenu des rumeurs à propos de Shanks, dis-je prudemment. C’est un homme à partouzes.


  — Tu plaisantes !


  — Une domestique qui avait été si salement battue qu’elle a dû être hospitalisée d’urgence pour une intervention chirurgicale en pleine nuit, dis-je. Il a failli tuer un type au cours d’une bagarre dans un bar, mais le type était un touriste sans importance. Et puis il y a les femmes spécialement amenées d’ailleurs pour les partouzes, et reconduites discrètement le lendemain matin.


  — J’ai entendu pas mal de ragots délirants dans le temps, dit Mélanie, mais celui-ci est encore le plus dingue de tous !


  — Toujours d’après les mêmes bruits, les partouzes sont organisées pour ses amis du gratin. C’est ainsi qu’ils ont pu s’associer avec Hy Adams, en lui procurant certains plaisirs vraiment uniques.


  — Ceux qui ont pu faire courir ces bruits ont une sacrée imagination, dit-elle, les dents serrées. Et l’esprit plutôt mal tourné !


  — Si c’était vrai, tu le saurais, pas vrai ?


  — Je ne sais pas si je le saurais, dit-elle, mais je suis sûre que ce n’est pas vrai. Qu’est-ce que tu insinues au juste, Danny ?


  — J’insinue que j’aimerais pouvoir te croire, dis-je, et je te croirais peut-être si je ne t’avais pas surprise en compagnie de Hy Adams. Et tu y prenais plaisir, poupée !


  — Il existe une loi qui interdise d’y prendre plaisir ?


  — Je suppose que non. Tu veux que je te dise, Mélanie ? Pour une cliente qui m’a engagé pour découvrir l’assassin de son mari, tu m’es à peu près d’aussi grand secours qu’un suspect numéro un.


  — Alors nous pourrions peut-être laisser tomber toute l’affaire, dit-elle d’un ton cassant. D’accord ?


  — Notre marché tient toujours. Je n’ai pas encore dépensé toute cette avance sur frais.


  — Je n’ai plus faim tout à coup, dit-elle. Il me semble donc que nous pourrions oublier le déjeuner. Veux-tu foutre le camp d’ici et me laisser tranquille !


  — Bien sûr, dis-je. Merci pour le verre.


  A peine ai-je atteint le perron que la porte me claque dans le dos. J’expédie mon déjeuner dans un snack, ravi qu’on n’y serve pas de crêpes, jusqu’au moment où je déguste la première bouchée du poulet que j’ai commandé. Il est à peu près deux heures et demie de l’après-midi quand je rentre au bureau. Son chèque est bien dans le courrier que je n’avais pas ouvert. Je traverse la rue pour l’apporter à la banque et demande qu’on fasse diligence pour le mettre à mon crédit. Puis je touche du bois pour que Mélanie n’y mette pas opposition d’ici là, et je regagne mon bureau. L’annuaire m’indique que les Constructions Adams, S.A., ont leurs bureaux dans Vista Street, qui se trouve à quinze cents mètres de chez moi. Je compose le numéro et demande à parler à Adams. M. Adams est parti sur un chantier, m’apprend une voix impersonnelle, et il n’est plus attendu au bureau de la journée. Voudrais-je laisser un message ? Je suis tenté de le faire, mais m’en abstiens. Je raccroche donc et reste là à contempler mon nombril un moment. Sur quoi le téléphone se met à sonner.


  — Boyd, je m’empresse d’annoncer, car c’est peut-être un client, et comme je viens de perdre une cliente, il m’en faut un nouveau.


  — Danny ! fait une voix qui me semble désespérée.


  — Eleanor ?


  — Ils m’ont dit de t’avertir que tu avais vingt-quatre heures pour quitter Santo Bahia, déclare-t-elle. Faute de quoi, ils me tueront.


  — Passe-moi l’un de ces types, dis-je vivement.


  Un silence s’établit, comme si quelqu’un mettait les mains sur le combiné, qui se prolonge une dizaine de secondes.


  — Ils ne veulent pas te parler, fait-elle d’une voix qui semble très lasse. Ils disent qu’il n’y a pas à discuter. Tu quittes la ville ou ils me tueront.


  — Tu tiens le coup ?


  — Il me semble. Au revoir, Danny.


  Je perçois un faible déclic lorsqu’elle raccroche. Je retourne dans mon deux-pièces, sors le Magnum et son étui du tiroir de la commode, et m’en équipe. Je descends ensuite à la voiture et me dirige vers le cottage de Paradise Beach. Mélanie ouvre la porte, un verre à la main, et semble avoir un petit problème pour faire converger ses deux yeux sur moi.


  — Trop tard pour le déjeuner, me dit-elle d’une voix légèrement bafouillante, et je te l’ai déjà dit, je déteste le sexe dans l’après-midi.


  — Dès potron-minet, tu m’as dit, je lui rappelle.


  — L’après-midi aussi, je suis une femme de l’espèce très difficile, Danny Boyd, alors calte !


  — Combien de martinis as-tu bus depuis que je t’ai quittée ?


  — A quoi bon compter ? fait-elle avec un vague sourire.


  Je pose la main sur les rondeurs de son sein droit et pousse doucement. Elle recule à l’intérieur du cottage, puis je ferme la porte d’un coup de pied. Ensuite je lui enlève le verre de la main.


  — Je te l’ai dit, proteste-t-elle d’une voix pâteuse, pas de sexe l’après-midi !


  — Nous avons une visite à faire, je lui annonce.


  — Je ne bouge pas d’ici ! déclare-t-elle fermement. Je pensais justement aller faire un petit somme après mon verre.


  — Faux, dis-je.


  — Faux ?


  — Absolument faux !


  Je pose le verre sur le bar, replace la main sur les fermes rondeurs de son sein droit, et pousse encore. Elle recule docilement et fronce les sourcils comme si elle s’efforçait de réfléchir.


  — Où allons-nous, Danny ?


  — A la salle de bains.


  — Je ne veux pas aller à la salle de bains !


  — Ne résiste pas, cette chose est plus grosse que nous deux réunis.


  Une fois que nous sommes dans la salle de bains, je retire ma main et la regarde. Ses yeux font un nouvel et gros effort pour converger vers moi. Elle oscille aussi un peu sur ses pieds.


  — Lève les bras en l’air, je lui ordonne.


  — Pourquoi donc ?


  — Fais ce qu’on te dit !


  Elle lève donc les bras en l’air, et je la dépouille vivement de sa blouse de coton.


  — Danny ! (Elle secoue la tête.) Je t’ai dit que je détestais le sexe dans l’après-midi.


  Je dégrafe son short et le lui fais glisser sur les chevilles. Elle émet un murmure de protestation, fait un pas en avant et se prend les pieds dans sa culotte. Je la rattrape à l’instant où elle va donner de la tête contre le carrelage, lui débarrasse les chevilles du short, et la pousse dans la cabine de douche.


  — C’est du viol, proteste-t-elle d’une voix pâteuse. Je le dirai au capitaine Schell, tu vas voir si je vais me gêner !


  Je la fais pivoter de façon qu’elle me présente son dos. J’envoie une claque sonore sur ses fesses rebondies pour faire bonne mesure et, l’empoignant fermement par les cheveux, j’ouvre le robinet en grand. Elle se met à piailler au contact de l’eau froide qui lui ruisselle sur tout le corps, et se tortille violemment, mais je la maintiens si fermement par les cheveux qu’il lui est impossible d’y échapper. Je la tiens là pendant cinq minutes avant de fermer le robinet.


  — Espèce de salaud ! s’écrie-t-elle avec grande conviction. J’aurais préféré le viol.


  Je lui jette une serviette de bain, puis m’en vais faire du café fort à la cuisine. Quand je reviens à la salle de bains, elle est assise sur le siège de la toilette, les yeux perdus dans le vague. Ses cuisses, serrées l’une contre l’autre, ne laissent apercevoir que le sommet de son pubis.


  — Tiens, bois ça, lui dis-je en lui tendant la tasse de café.


  — Je viens d’arriver à une conclusion. Tu dois vraiment m’aimer beaucoup, Danny, sinon tu ne te donnerais pas tant de mal, exact ?


  — Tu es ma cliente, dis-je.


  — C’est un peu court comme explication, non ? Voyons, je parie que tu ne prends pas tant de peine pour n’importe quel petit client, hein ? Tu peux me violer maintenant si tu veux, ça m’est égal. Ou une bonne petite pipe maison si tu ne tiens pas trop à te fatiguer. (Elle avale une gorgée de café et soupire doucement.) Ça pourrait même me plaire, et surtout ne me dis pas que c’est l’après-midi parce que je ne veux pas le savoir.


  — Finis ton café, et sèche tes cheveux. Et puis mets une jolie robe, parce que nous allons en visite.


  — En visite ? dit-elle avec une lueur vaguement intéressée dans ses yeux violets. Chez qui ?


  — Chez Bobo Shanks. Il nous parlera de ses partouzes.


  Elle avale encore un peu de café, puis lève les yeux sur moi :


  — D’accord. Je sais où tu veux en venir, Danny. Tu cherches à m’embarrasser pour que je te parle des partouzes, exact ?


  Soudain, on sonne à la porte ; le moment est bougrement mal choisi. Quand Mélanie l’entend, ses yeux s’agrandissent.


  — Tu ferais bien d’aller voir qui c’est, Danny, dit-elle avec beaucoup de discernement, sinon tu ne le sauras jamais, pas vrai ?


  Je vais donc ouvrir la porte d’entrée. Un gaillard bâti comme un bœuf se trouve là, chauve sur le dessus, couronné de cheveux d’un roux ardent. Il est vêtu d’une chemise à carreaux et d’un pantalon écossais. A ma vue, ses yeux bleus trop rapprochés lui sortent de la tête.


  — Bon Dieu ! braille-t-il. Vous !


  — Salut Hy, dis-je.


  — Je vais vous mettre en pièces, annonce-t-il tout joyeux. Vous arracher les bras et vous les fourrer dans la gorge. Et puis vous arracher les jambes et vous les fourrer dans le cul ! Après quoi, je vais prendre un maillet et vous enfoncer sur le chantier comme un poteau indicateur !


  Ce n’est pas le moment de s’amuser, d’autant que ma tête recommence à m’élancer. Je retire donc le Magnum de l’étui d’épaule et lui colle le canon dans l’estomac.


  — Calmons-nous, je lui conseille.


  — Va te faire foutre ! braille-t-il, mais le cœur n’y est pas.


  — C’est moi que tu auras au cul, je lui promets, mais ton moment n’est pas encore venu.


  — Qu’est-ce que vous racontez ?


  — Pour l’instant, allez, débine ! Va jouer les promoteurs ailleurs.


  — Vous êtes fou ! fait-il.


  — Je presse la détente et tu es mort.


  Il y réfléchit et n’apprécie guère cette menace. Il recule donc prudemment et, lorsqu’il s’est éloigné de quelques pas, il se sent soudain redevenu brave.


  — Je reviendrai, Boyd, dit-il.


  Tout juste auprès de lui, je vois garée une magnifique Cadillac Eldorado blanc et or.


  — C’est votre voiture ? je lui demande.


  — Bien sûr que c’est ma voiture, répond-il. Qu’est-ce que…


  J’abaisse le canon du Magnum et appuie sur la détente. Le réservoir est une cible difficile à rater et un jet d’essence s’échappe brusquement par le trou du projectile.


  — J’ignore où vous allez, mais faudra faire vite pour éviter la panne d’essence, je lui conseille.


  — Dites donc, espèce de… !


  J’abaisse le canon du Magnum de quelques centimètres et appuie une nouvelle fois sur la détente. La poussière s’élève entre ses pieds. Il pousse un cri stupéfait et se jette dans la voiture à toute pompe. Je le regarde démarrer tandis que ses roues arrière soulèvent un nuage de poussière, et je ressens un moment d’euphorie en mon for intérieur. Puis je ferme la porte et regagne la salle de bains. Mélanie est toujours assise sur le siège des chiottes à siroter son café.


  — Qui était-ce ? s’enquiert-elle.


  — Un gars qui vend des voitures d’occasion.


  — Je ne sais rien sur les partouzes, déclare-t-elle. Ce n’étaient que des rumeurs.


  — Des rumeurs ?


  — Bobo et Sarah y faisaient vaguement allusion, mais je n’y ai jamais prêté beaucoup d’attention. Je m’imaginais qu’ils ne cherchaient qu’à me faire marcher, tu comprends ?


  — Non, dis-je. Explique-moi ça.


  — Il leur arrivait de parler de leur bain de minuit et ils me disaient tout ce que j’avais manqué une fois de plus. Je pensais qu’ils ne faisaient que plaisanter et cherchaient à se payer ma tête.


  — Tu ne sais donc pas si les partouzes avaient lieu réellement ?


  — C’est ce que je me tue à te dire, non ? fait-elle avec un soupir excédé.


  — Bon, bon. Et maintenant sèche-toi les cheveux et habille-toi un peu.


  — Il te tuera, Danny, dit-elle tout à trac. Après la façon dont tu l’as traité hier soir.


  — Qui ça ? Shanks ?


  — Soit lui, soit Hy Adams, répond-elle, ou peut-être les deux. Et s’ils ne te tuent pas, Sarah s’en chargera pour de bon après la façon dont tu lui as arrangé le tibia.


  — L’un d’entre eux a tué Broderick. Peut-être tous les trois. Qui veux-tu que ce soit ?


  — Pas question que je t’accompagne ! déclare-t-elle, les traits figés en un masque obstiné. D’ailleurs, quelle idée j’ai eue de t’engager. Ça m’a coûté une fortune !


  Je reconnais, à mon corps défendant, qu’elle tient là un argument valable.


  VIII


  Le capitaine Schell n’est pas précisément enchanté de me voir. Il allume un mince cigare noir, souffle un nuage de fumée au plafond, après quoi il daigne enfin tourner les yeux dans ma direction.


  — Je suis débordé, Boyd, me prévient-il. Alors soyez bref. Vous pouvez me demander n’importe quoi, la réponse sera non.


  — Rien d’intéressant concernant le résultat de l’autopsie ?


  — Non, répond-il carrément. On s’est servi du couteau à dents de scie pour lui couper la gorge, exactement comme on le supposait. Vous parlez d’une surprise.


  — Pas d’autres indices ?


  — Aucun.


  — Les Constructions Adams, S.A., sont dirigées par Hy Adams, dis-je.


  — Parfaitement exact.


  — Que savez-vous de lui ?


  — C’est un homme qui a connu une brillante réussite et dirige une entreprise absolument régulière.


  — Avec un goût pour les partouzes intimes.


  — Première nouvelle, grommelle-t-il.


  — Les partouzes sont organisées par Bobo Shanks, qui a une sale réputation de sadique, par-dessus le marché. Une domestique qui a été hospitalisée d’urgence en pleine nuit, par exemple. Et puis il y a eu l’histoire de ce type qu’il a failli tuer une nuit dans un bar.


  — Je ne sais pas d’où vous tenez vos renseignements mais c’est inexact, dit-il. Je n’ai jamais entendu parler d’une domestique, et c’est le type en question qui a déclenché la bagarre dans le bar. Il y a eu une demi-douzaine de témoins oculaires pour le prouver.


  — Que savez-vous au juste au sujet de Shanks ?


  — C’est un homme qui possède une fortune personnelle considérable, issu de l’une des plus vieilles familles de Santo Bahia ; il jouit d’une réputation sans tache, répond-il. Et avant que vous ne me posiez la question, Charles Gray est un très respectable avocat, un point c’est tout ! Je ne vois pas non plus de mobile possible qui aurait poussé Sarah Rigby à tuer son frère. En revanche, je vois un très puissant mobile qui aurait pu pousser Mélanie Rigby à liquider son mari. Seulement vous dites qu’elle ne l’a pas tué vu que vous étiez avec elle à ce moment-là. Je m’en occupe sérieusement, Boyd.


  — Que dit le testament ? je lui demande.


  — J’ai dû un peu bousculer Gray pour obtenir des précisions, dit-il. La fortune devrait valoir aux alentours du million de dollars. Un tiers va à l’épouse, et le reste revient à tout membre survivant de la famille. Ce qui veut dire deux tiers à la sœur.


  — Ce qui lui donne deux fois plus de raisons que l’épouse, je lui fais remarquer. Mme Rigby comptait sur un arrangement qui lui laisserait dans les quatre cent mille dollars, en tout cas.


  — Ah oui ? (Il fourrage dans les papiers épars sur son bureau.) Au revoir, Boyd.


  — Merci quand même, Capitaine, dis-je.


  Il me laisse arriver à la porte avant de reprendre la parole :


  — Je ne suis qu’un flic de petit bled. Quand j’ai appris l’histoire de la bonniche, il y avait deux jours qu’elle avait quitté la ville. Et l’opération avait été faite dans une clinique privée ultra-chic, qui fermerait ses portes demain matin si elle n’était financée par les vieilles familles argentées que nous avons ici.


  — Vraiment ? fais-je d’un air impassible.


  — Si vous vous avisez de faire un peu d’esclandre dans ces riches et importantes familles d’ici, dit-il doucement, je vous préviens tout de suite, Boyd, elles compteront sur mon intervention et elles l’obtiendront.


  — Bien sûr, dis-je. Je comprends.


  — Evidemment, poursuit-il d’une voix plus douce encore, si vous décidez de faire un peu de ramdam, je ne puis pas grand-chose pour vous en empêcher.


  — Merci. Au revoir, Capitaine.


  Je retourne au bureau et lorsque j’y arrive c’est la fin de l’après-midi. C’est l’heure où je vais d’habitude à la plage, mais il me semble qu’il ne serait pas chic d’aller me vautrer sur le sable alors que les ravisseurs détiennent toujours la pauvre Eleanor. Je reste donc où je suis, et le téléphone sonne une dizaine de minutes plus tard.


  — Boyd ? me rugit à l’oreille une voix de dogue.


  — Lui-même.


  — Ici, Hy Adams. Ecoutez ! Le plus simple serait d’aller vous mettre la cervelle en bouillie aussi sec. Mais je suis dérouté. Pourquoi ?


  — Vous me demandez pourquoi vous êtes dérouté ?


  — Je demande pourquoi vous m’avez foutu une trempe alors que je n’y prenais pas garde l’autre nuit, dit-il. Et puis, cet après-midi, vous avez braqué un feu sur moi et… (Il manque s’étouffer à ce souvenir.)… fait un sacré trou dans le réservoir de ma voiture toute neuve. Pourquoi donc, bon Dieu ?


  — Une sorte de réflexe défensif, sans doute, dis-je. Vous êtes toujours si furibard.


  — Il y a sûrement une autre raison, Boyd. Mélanie vous a engagé pour trouver l’assassin de son mari, exact ?


  — Exact, j’acquiesce.


  — Alors pourquoi diable ne vous occupez-vous pas de le lui trouver ? s’étonne-t-il. Voyons, au lieu de mener sans cesse cette vendetta personnelle contre moi !


  — Je pense que vous êtes compromis, dis-je. Pas directement, sans doute, mais compromis avec les gens qui ont tué son mari.


  — Et qui diable a tué son mari ?


  — Sarah Rigby et Bobo Shanks, j’énonce tranquillement.


  — Vous êtes fou ? beugle-t-il.


  — Ils en sont capables, dis-je. Ce n’est pas parce qu’ils vous offrent quelques bonnes partouzes de temps en temps que ce sont des gens recommandables, Hy.


  — Des partouzes ? hurle-t-il. De quelles partouzes voulez-vous bien parler, bon Dieu ?


  — Combien ont-ils investi jusqu’ici dans vos affaires de terrains ? je demande.


  — Vous êtes fou, Boyd, dit-il d’un ton pincé. Il faut que vous ayez perdu la tête.


  — Combien ?


  — C’est pas vos oignons, rugit-il. Et si vous recommencez à m’emmerder, je vous tuerai ! Ça, je vous le promets !


  Il raccroche en me faisant claquer son téléphone dans l’oreille. Je vais me préparer un verre et le rapporte auprès de l’appareil. Ensuite je compose le numéro du cottage de Paradise Beach. Mélanie répond à la deuxième sonnerie.


  — Comment te sens-tu ? Fraîche et dispose ? je m’informe finement.


  — Je me sens affreusement mal. J’allais justement recommencer à boire, et cette fois je ne compte pas m’arrêter avant de tomber raide.


  — Sa fortune est évaluée aux environs du million, dis-je.


  — La fortune de Broderick ? fait-elle d’une voix soudain animée. As-tu appris combien il me laissait, Danny ?


  — Un tiers, les deux autres tiers à tout parent survivant – toi mise à part, bien entendu –, ce qui signifie que cette chère Sarah en aura deux tiers.


  — La garce ! lance-t-elle froidement.


  — Je viens de faire un brin de causette avec Hy Adams. Il veut savoir pourquoi je ne l’aime pas, et je lui ai dit qu’il était compromis dans les partouzes que Bobo Shanks donne chez lui. Ça ne lui a pas plu du tout.


  — Je ne lui donne pas tort, dit-elle.


  — Mais il y a bien eu des partouzes, non ?


  — Je te l’ai déjà dit, Sarah et Bobo y faisaient allusion, voilà tout, répond-elle froidement.


  — Et que disait Broderick ?


  — Il n’en a jamais soufflé mot, assure-t-elle. Je suis persuadée que c’étaient des inventions de Sarah et Bobo pour essayer de me démonter.


  — J’aimerais toujours que tu viennes faire cette visite avec moi.


  — Où donc ? s’enquiert-elle sur un ton plein de prudence.


  — Chez Shanks.


  — Pas question, réplique-t-elle froidement. C’est toi qui es payé pour prendre les risques, Danny, pas moi !


  Alors c’est à son tour de raccrocher. Tout le monde trouve le moyen de raccrocher le premier, moi excepté. Je me retire dans mon deux-pièces, prends une douche, puis me rhabille et me prépare un autre verre. Là, je me demande ce que je vais manger pour dîner et où donc. Le poulet et les crêpes sont décidément exclus. Le téléphone se remet à sonner. Voyons, dois-je ou non répondre ? Puis je décroche en vitesse.


  — Monsieur Boyd ? s’enquiert une voix froide et arrogante.


  — Miss Rigby, dis-je. Et ce tibia, comment ça va ?


  — J’ai trouvé ça très amusant. Rétrospectivement, bien entendu. Seriez-vous libre pour dîner ce soir ?


  — Bien sûr.


  — Peut-être vous plairait-il de dîner chez moi, propose-t-elle. Vers huit heures ?


  — Voilà qui me semble parfait. Rien qu’à nous deux ?


  — Rien qu’à nous trois, Bobo sera là aussi.


  — J’espère qu’il trouve que c’était très amusant, dis-je. Rétrospectivement, bien entendu.


  — Je suppose que nous allons pouvoir en juger. Ou cette pensée vous rend-elle nerveux, monsieur Boyd ?


  — Simplement prudent. Je serai là vers huit heures, miss Rigby.


  Sur quoi je raccroche en vitesse car je ne tiens pas à me faire avoir une troisième fois.


  La question que je me pose deux heures plus tard, c’est de savoir si l’invité à dîner qui s’habille pour la circonstance peut porter un étui d’épaule ? Je considère la réponse comme affirmative et remets mon veston par-dessus. La bretelle, faite sur mesure, dissimule toute bosse. Je descends à la voiture et me demande si je sais bien ce que je fais. La réponse évidente c’est que je suis un « fataliseur », ce qui vous a une résonance flatteuse d’intrépidité et économise six hommes pour tenir les cordons du poêle. Pour voir les choses sous leur vrai jour, me dis-je en engageant doucement la voiture dans la grand-rue, c’est plutôt que je commence à désespérer. Les seules personnes qui pourraient me fournir un indice se refusent à parler, alors peut-être qu’en les poussant assez dans leurs retranchements se mettraient-elles à parler. A moins qu’elles ne me logent une balle derrière la tête. Quoi qu’il en soit, il me semble que le privilège du flic professionnel, et la seule façon pour le flic privé de se maintenir en activité, c’est d’affronter les coups. Et, pour ce qui est des coups, on m’en doit déjà pas mal, je me souviens avec aigreur.


  Il est huit heures cinq lorsque j’arrive à la résidence des Rigby sur les hauteurs de Sublime Point. Le carillon résonne à l’intérieur de la maison et la porte s’ouvre quelques secondes plus tard. Ses cheveux d’un noir lustré sont séparés par une raie au milieu de la tête et en épousent étroitement les côtés, ses traits finement ciselés portent l’expression hautaine qui leur est naturelle, et ses yeux sombres me fixent sans ciller d’un regard hardi. Elle a revêtu une autre robe blanche, mais celle-ci est faite d’une fine soie qui moule son corps avec un soin amoureux. Le large décolleté festonné révèle tout juste la naissance des tétons de ses petits seins hauts avec un centimètre de reste. Elle paraît sexy et dangereuse.


  — Comme c’est aimable à vous d’être ponctuel, monsieur Boyd, dit-elle.


  — Comment résister à pareille invitation.


  — Mais entrez donc, dit-elle, puis elle ouvre la porte plus grande d’un geste plein de grâce.


  Je la suis au living-room et trouve Shanks déjà installé dans un fauteuil. Il a plus ou moins son air habituel avec ses longs cheveux blonds et sa moustache assortie, mais je constate à ma vive satisfaction que son nez est rouge et enflé. Ses yeux d’un bleu ardent m’adressent un signe de reconnaissance indifférent, sur quoi il détourne le regard.


  — Nous sommes des gens généreux à Santo Bahia, dit Sarah Rigby. Tout est pardonné et oublié, monsieur Boyd. N’est-ce pas, Bobo ?


  Shanks me découvre ses dents d’une blancheur de perle en une brève grimace.


  — Ne vous avisez pas d’y revenir, Boyd, fait-il. La prochaine fois, je serai sur mes gardes et prêt à faire face.


  — Du bourbon avec de la glace, si je me souviens bien, propose Sarah. C’est bien ça, monsieur Boyd ?


  — Exactement.


  Elle prépare le verre et me le tend, puis elle se dirige vers le siège le plus proche et s’assoit. Tous deux silencieux me regardent boire mon bourbon comme s’ils me prenaient pour un spécimen d’une rare espèce zoologique.


  — Et comment progresse votre enquête, monsieur Boyd ? demande enfin Sarah.


  — Lentement, dis-je. Quand Bobo ici présent et vous-même parliez de partouzes à Mélanie, c’était sérieux ou seulement pour rire ?


  — De partouzes ? fait Shanks.


  — De partouzes cruelles, je précise obligeamment. On raconte en ville que vous êtes un sadique, Bobo. Il y a eu cette domestique à vous à qui il a fallu une opération en pleine nuit après l’une des partouzes. Et il y a eu aussi ce touriste que vous avez failli tuer un soir dans une bagarre de bar. Mais les partouzes sont votre spécialité, paraît-il. Vous faites même venir les filles de l’extérieur.


  — Nous avons toujours eu des partouzes à Santo Bahia, monsieur Boyd, explique Sarah. Toutes les meilleures familles en donnent. C’est de rigore, si vous comprenez ce que j’entends par là.


  — C’est rigide ?


  — C’est ma faute, monsieur Boyd, dit-elle d’un air de s’excuser. J’avais un instant perdu de vue que je m’adressais à un crétin.


  — J’imagine qu’une partouze par-ci par-là doit impressionner le monde des affaires, fais-je. Des gars comme Hy Adams, entre autres.


  — Entre autres, acquiesce-t-elle. Bobo a même une salle spécialement équipée pour les partouzes. N’est-ce pas, Bobo ?


  — Bien sûr, dit-il négligemment. Depuis les petites verges bien cinglantes jusqu’aux gros godemichés noirs. Demandez-moi n’importe quoi, je le tiens à votre disposition.


  — Peut-être vous plairait-il de voir ça tout à l’heure, monsieur Boyd, dit Sarah. Après le dîner ?


  — Voilà qui me semble fascinant, miss Rigby.


  — Que croyez-vous que ça prouvera ? demande-t-elle avec un sourire nonchalant. La salle de Bobo réservée aux partouzes, j’entends.


  — Je ne sais pas, lui dis-je.


  — Il fait montre de modestie, dit Shanks, ou il n’est peut-être vraiment qu’un homme d’action. Et il ne peut sans doute arriver à ses fins qu’en battant les gens comme plâtre. (Il sourit soudain.) Ça, je puis le comprendre. Ce n’est pas une mauvaise philosophie.


  — C’est un homme de très belle prestance, dit Sarah, et il le sait, évidemment. La vanité est son moindre défaut.


  — Si ses performances égalent sa prestance, ça pourrait donner une combinaison formidable, fait remarquer Shanks.


  — Et il n’y aurait que Mélanie pour nous en assurer. Quel dommage qu’elle ne soit pas là pour nous confier ses secrets de petite fille, dit Sarah avec un nouveau sourire. Je l’avais invitée, vous savez, mais elle a refusé.


  — Et Adams, je demande, l’aviez-vous invité ?


  — Ce ne serait vraiment pas une soirée pour lui, explique-t-elle en secouant la tête. C’est un homme délicieux mais encore trop plouc. N’est-ce pas, Bobo ?


  — Absolument, confirme Shanks. Un homme charmant, mais décidément trop plouc.


  — Comment trouvez-vous votre verre, monsieur Boyd ? s’enquiert Sarah.


  — Vraiment parfait.


  — Videz-le. Vous aurez le temps d’en prendre un autre d’ici le dîner, dit-elle en me souriant derechef. Vous êtes un type marrant, monsieur Boyd, vous le saviez ?


  — Un type marrant ? fais-je en la regardant d’un air interrogateur.


  — Si dynamique, et si présent, dit-elle. Si galant pour défendre cette petite sournoise de Mélanie qui a fait un enfer de la vie de mon pauvre frère ! Et comment pourrais-je jamais oublier la charmante insinuation que vous avez faite lors de votre dernière visite. Celle qui concernait mes prétendus rapports incestueux du vivant de mon frère. Et la façon dont vous avez sauvagement assommé ce pauvre Bobo ici présent. J’ai tant admiré cette façon de lui refuser toute chance de quitter son fauteuil avant de l’attaquer. Et vos instincts chevaleresques, monsieur Boyd ! La manière dont vous m’avez férocement cogné sur le tibia m’a confondue d’admiration. J’en garde encore le plus affreux des bleus !


  Je termine mon bourbon tout en cherchant une réplique. Elle se lève et me retire mon verre de la main.


  — A mon avis, ça vous suffit comme ça, monsieur Boyd, dit-elle vivement. Un verre de cette mixture de ma composition vous suffira amplement.


  — Vous la lui avez donnée avant le dîner ? demande Shanks, l’air vaguement surpris.


  — Je suis sûre qu’il opérera bien mieux l’estomac vide, dit-elle.


  — De quoi diable parlez-vous ? je demande.


  Elle se tourne vers moi et je vois s’étirer son sourire d’une oreille à l’autre.


  — Ne faites pas ça, dis-je, ça m’énerve.


  — Nous avons une dette envers vous, monsieur Boyd, déclare-t-elle. Ou, plus exactement, vous en avez une envers nous. Et ce soir vous allez pouvoir vous en acquitter.


  Le sourire d’une oreille à l’autre s’efface soudain, et à présent je ne vois plus qu’un terrible étalage de dents d’une blancheur éclatante.


  — Votre sourire a disparu, dis-je.


  — Comment dites-vous, monsieur Boyd ?


  — Votre sourire a disparu, je répète prudemment. De grâce, raccrochez-le sur votre figure.


  — Parlez plus haut, monsieur Boyd, dit-elle avec aigreur. C’est à peine si on vous entend.


  — Votre sourire…


  Je m’interromps brusquement car son visage tout entier se trouble, puis commence à se désintégrer.


  — Il fait bougrement chaud ici, dis-je faiblement.


  — Il en met du temps à tourner de l’œil, s’impatiente Shanks. Vous êtes sûre que vous n’avez pas dilué cette drogue ?


  — Vous ne vous sentez pas trop bien, monsieur Boyd ? s’enquiert Sarah d’une voix qui semble me parvenir de très loin. Ne vous en faites pas, ce n’est rien de définitif. Simplement un petit truc que j’ai mis dans votre verre. Cela ne durera pas plus d’une demi-heure.


  Un nuage noir m’enveloppe lentement et je tente frénétiquement de m’agripper aux bras du fauteuil.


  — Vous voulez le retenir dans sa chute, Bobo ? demande Sarah dont la voix m’arrive à travers le nuage noir. Non ? Bah, je suppose que ça n’a pas d’importance.


  IX


  J’ouvre les yeux et la pièce se précise lentement dans mon champ visuel. Une vive lumière brille directement sur moi, et le restant de la pièce est plongé dans l’ombre. Mes bras me font un mal de chien.


  — Vous vous sentez mieux, monsieur Boyd ? demande la voix de Sarah de je ne sais où parmi les ombres.


  Je suis debout, je constate, ou affaissé à la verticale. Je me dresse donc sur mes pieds et cela soulage un peu la douleur de mes bras. Quand je baisse les yeux sur moi, je m’aperçois que je suis entièrement dévêtu.


  — Bon sang, qu’est-ce que vous avez donc mis dans ce verre ? je marmonne.


  — Quelque chose que je trouve très efficace. Pas d’effets ultérieurs, du reste, serez-vous heureux d’apprendre. Vous devriez vous sentir en possession de votre virilité coutumière d’un instant à l’autre, monsieur Boyd.


  Elle pénètre dans l’étroit halo lumineux et s’approche de moi à pas lents. Elle est complètement nue.


  Dévêtu, son corps est étonnamment féminin ; ses petits seins sont pourvus de larges tétons dressés, un chaume de poils noirs frisés d’une étrange épaisseur s’épanouit entre ses cuisses et foisonne le long des lèvres de sa fente légèrement entrebâillée. Elle place les deux mains sur ma poitrine, les fait lentement descendre le long de mon corps. Elles errent sur mon torse et mon estomac, et ses doigts s’égarent dans ma toison pubique.


  — Peut-être aurais-je dû dire que je me sens en possession de votre virilité coutumière, dit-elle avec un bref gloussement tandis qu’une de ses mains se referme sur mon braquemard. Voici la salle des partouzes, monsieur Boyd. (Ses doigts me caressent d’un adroit attouchement et je sens mon membre qui commence à raidir.) Voilà qui est mieux, monsieur Boyd.


  Sa main continue de me prodiguer d’expertes caresses tant et si bien que Coquette s’en trouve furieusement dressée. Alors son autre main entoure mes testicules et les serre fortement. Je pousse un grognement de douleur, et elle se reprend à glousser.


  — Je suis heureuse de bénéficier de votre pleine attention, monsieur Boyd, dit-elle, serrant de plus belle.


  Je me mords durement la lèvre inférieure et sens mon front s’emperler de sueur. Alors elle relâche la prise de ses deux mains et s’écarte de moi, souriant toujours vaguement.


  — J’ai failli oublier, monsieur Boyd, vous êtes le plat de résistance, pas le hors-d’œuvre.


  Le faisceau lumineux m’abandonne et pivote à travers la pièce pour aller éclairer une silhouette qui est attachée comme moi à un châssis d’acier en forme d’X. Ses cheveux châtain foncé lui retombent librement sur les épaules et ses yeux sont fermés. Son corps m’est pleinement familier avec ses seins ronds et saillants, la courbe douce du ventre, et les cuisses fermes.


  — Dites bonsoir à M. Boyd, chérie, dit gaiement Sarah.


  Eleanor Townsend demeure silencieuse et garde les yeux obstinément fermés. Bobo Shanks surgit de l’ombre, nu lui aussi. Son corps tout entier est d’un or pâle et il a l’air d’une publicité en chair et en os pour une marque d’huile solaire. Son gros zizi puissant est à demi dressé… mais peut-être n’est-ce là que son indolent état habituel.


  — Méchante Eleanor, lui fait-il sur un ton de reproche. Vous allez tout de suite dire bonsoir à M. Boyd, vous m’entendez ?


  Sa main lui soupèse le sein droit un instant, puis le pince rageusement.


  — Bonsoir, Danny, chuchote-t-elle.


  — Les retrouvailles ne sont pas particulièrement émouvantes, commente Sarah. Vous êtes peut-être déçue de constater qu’il est toujours à Santo Bahia, Eleanor. Après tout, c’est vous-même qui lui avez appris que s’il ne partait pas dans les vingt-quatre heures, on allait vous tuer. Et il est toujours là !


  — Je pensais la retrouver de toute façon, dis-je.


  — Et vous n’y avez pas manqué. Qui s’en serait douté, Boyd, fait Shanks, qui soupèse les deux seins d’Eleanor et les soulève légèrement, que tout ça se cachait sous ces horribles fringues qu’elle s’obstine à porter ?


  — Ça va, Bobo, intervient froidement Sarah. Elle est ici pour être punie, ne l’oubliez pas, pas pour se faire lutiner par vos chaudes petites mains.


  — Punie ? je demande. Pourquoi donc ?


  — Elle était vraiment par trop familière avec vous, explique Sarah d’un air guindé. Beaucoup trop familière. Elle a même été jusqu’à coucher avec vous, Boyd !


  Shanks se détourne de mauvaise grâce et lui délie les poignets et les chevilles. Sur quoi, il lui fait faire volte-face et la rattache sur le triangle d’acier. Sous les fesses d’Eleanor, une touffe de poils noirs apparaît entre les jambes écartées.


  — Peut-être n’était-ce pas sa faute ? fait négligemment Sarah. Elle n’aura tout simplement pu résister à votre belle mine et votre virilité, monsieur Boyd. C’est ça, croyez-vous ?


  Je regarde Shanks disparaître dans l’ombre pour revenir avec un petit fouet qui me semble muni d’une demi-douzaine de lanières de cuir, toutes terminées par une pointe de plomb.


  — Une sorte de version miniature du chat à neuf queues, explique Shanks sur un ton jovial. Ça fait un mal de tous les diables !


  Il lève le bras et abat le fouet sur le derrière rebondi d’Eleanor. Elle pousse un cri lorsque les pointes de plomb lui pénètrent dans la chair et font couler le sang. Elle hurle de plus belle tandis qu’il la cingle avec une férocité sans cesse croissante, tant et si bien que soudain son corps s’affaisse mollement, retenu par ses poignets attachés. Le sang s’écoule des plaies ouvertes dans sa chair et s’égoutte sur la face postérieure de ses cuisses.


  — Hé ! halète violemment Shanks. J’y ai pris grand plaisir. Ça ne laisse pas de marques indélébiles, vous savez.


  — Détachez-la, ordonne Sarah. Elle en a son compte pour l’instant.


  — La détacher ? proteste Shanks d’un air incrédule. Mais je viens seulement de commencer !


  — Vous en avez terminé pour l’instant, dit-elle. Vous aurez tout le temps de vous amuser plus tard avec elle. Pour l’instant, je m’occupe de M. Boyd.


  — Ah ! fait Shanks, acquiesçant d’un signe de tête compréhensif. Je ne peux rien faire pour vous aider ?


  — Rien du tout, dit-elle. Contentez-vous d’emmener la môme Townsend et laissez-moi seule un moment.


  Shanks détache les mains et les pieds d’Eleanor, charge son corps inerte sur ses épaules et l’emporte dans l’ombre. J’entends se fermer une porte quelques secondes plus tard.


  — Une chose ou deux pour commencer, monsieur Boyd, me dit Sarah. Si vous racontez ce qui s’est passé ici ce soir, personne ne voudra vous croire. Et nous allons garder Eleanor à portée de la main. Mais pas dans cette maison, ni dans la mienne. Quelque part où elle sera parfaitement en sûreté jusqu’à ce que vous ayez quitté Santo Bahia pour de bon. Nous ne la tuerons pas, déclare-t-elle avec un large sourire. Vous pouvez en être assuré, monsieur Boyd. Mais pour chaque jour que vous vous attarderez à Santo Bahia, elle aura droit à une correction comme celle à laquelle vous venez d’assister. Seulement, chaque fois, la correction sera plus sévère. Bobo espère sans aucun doute que vous ne partirez pas trop tôt. Vous avez pu juger de son enthousiasme.


  — Vous êtes sonnée, dis-je, et lui pareil. Votre frère l’était-il aussi ?


  — Ne vous avisez pas de prononcer le nom de mon frère, lance-t-elle d’une voix sifflante en me frappant du revers de la main. Pas avec votre bouche abjecte !


  — D’accord. Qu’est-ce qui va se passer ?


  — Je ne tiens pas à me presser, répond-elle. Je veux que nous puissions jouir tous deux de chaque seconde.


  Elle se rapproche pour reprendre possession de mon paf d’une main et le caresse doucement. Ce faisant, elle penche le haut du corps en avant, de sorte que ses petits seins prennent appui sur ma poitrine. Sur quoi, elle se met à remuer lentement les épaules et frotte rudement ses tétons raidis à ma peau. Mon braquemard s’érige et elle émet de petits murmures d’approbation. Quelques secondes plus tard, elle se dresse sur la pointe des pieds et se fourre mon membre entre les jambes. Ses mains étreignent mes épaules et ses ongles s’y enfoncent profondément tandis qu’elle s’agite d’un mouvement continu ; elle presse fortement sa fente contre ma verge douloureuse. Je sens croître la moiteur et la tiédeur alors qu’elle appuie plus fort encore, puis elle se met à grogner et son corps tout entier frissonne convulsivement. Un long moment, son corps repose mollement sur le mien, puis ses yeux se rouvrent. Elle s’écarte de moi pour me regarder avec aversion, puis elle me saute aux prunes qu’elle serre rageusement.


  — Espèce d’immonde pourceau, dit-elle d’une voix pâteuse. Vous voudriez bien me tringler, pas vrai ? Eh bien, sachez qu’aucun homme ne l’a jamais fait et ne le fera jamais, vous m’entendez ?


  Alors elle m’abandonne soudain, traverse rapidement la pièce et ramasse le fouet taché de sang que Shanks a laissé tomber à terre.


  — Je vous apprendrai à darder sur moi ce truc répugnant !


  Le fouet cingle l’air et je hurle quand il me percute, car je ne puis m’en empêcher. La douleur est fulgurante, et j’ai l’impression que mes organes génitaux me sont arrachés. Elle brandit encore le fouet, l’abat sur mon estomac, puis une troisième fois sur ma poitrine. Je cesse de hurler alors car je suis trop occupé à me mordre la lèvre inférieure. Elle passe derrière moi et se met en devoir de me fouetter le dos à partir des épaules et en descendant sans hâte. Tandis qu’elle poursuit son parcours, je tombe dans les pommes.


  Quand je reviens à moi, je suis assis tout habillé sur le siège avant de ma voiture. Mon corps tout entier semble être en feu, et quand je me redresse je sens ma chemise qui me colle au dos. Je regarde à travers le pare-brise et m’aperçois que je n’ai pas à me soucier de regagner mes pénates car je suis déjà garé devant chez moi. La tête me tourne quand je bouge et il me faut un sacré bout de temps pour sortir de la voiture et monter à mon appartement. Je traverse lentement la chambre à coucher comme un petit vieux et ouvre le robinet de la douche. Ma montre marque minuit vingt. Je l’enlève, puis me dépouille lentement de mon veston. Tout est en place, le revolver dans son étui, le portefeuille dans la poche. Je me débarrasse de l’arme et de la bretelle. Il me faut un moment pour retirer souliers et chaussettes car il m’en coûte de me pencher. Puis j’enlève mon pantalon. La chemise et le caleçon sont collés à mon corps. Je me place sous la douche et grimace au contact de l’eau froide, puis parviens à me débarrasser du restant de mes vêtements quand ils se sont imbibés d’eau. Après quoi je me tamponne avec une serviette de bain, puis jette un coup d’œil à la glace. Ce n’est pas un spectacle rassurant. On dirait que je viens de passer dans une moissonneuse mécanique. Mais rien ne semble me manquer et c’est là une chose dont j’ai tout lieu de me féliciter.


  J’entre à pas lents au living-room et me verse un verre. Si Sarah a pu droguer ma boisson, j’imagine qu’elle a pu me plonger aussi une aiguille dans le bras après mon évanouissement, ce qui expliquerait comment je me suis réveillé tout habillé dans ma voiture garée devant ma porte. Je trouve une pommade et l’applique tout doucement sur toutes les plaies que je puis atteindre. Un examen très attentif de mes parties vitales se révèle rassurant. Tailladées et meurtries sans doute, mais il semble bien que mon paf sera capable de se redresser d’ici peu. Je bois un verre tout en ruminant de sombres pensées, puis me ressers tout en ruminant davantage. Au milieu du second verre, je décroche le téléphone et compose le numéro de Sarah Rigby. La sonnerie résonne longuement avant qu’elle ne réponde.


  — Qui est-ce, bon Dieu ? râle-t-elle quasiment. Au beau milieu de la nuit, bordel de merde !


  — Boyd, j’annonce.


  — Boyd ? fait-elle d’une voix soudain pleinement réveillée. Qu’est-ce qu’il y a, monsieur Boyd ? Vous venez de découvrir que vous aimez ça et vous en redemandez ?


  — Si je quitte Santo Bahia, qu’arrivera-t-il à Eleanor Townsend ?


  — J’empêcherai Bobo de l’approcher avec son vilain petit fouet, si c’est ce que vous voulez, répond-elle. Je vous le promets.


  — Ça signifie que vous comptez la garder prisonnière jusqu’à la fin de ses jours ?


  — Ce ne sera pas nécessaire, dit-elle. Eleanor a déjà profité de la leçon. Quand nous serons sûrs que vous aurez quitté Santo Bahia pour de bon, monsieur Boyd, nous la relâcherons.


  — Combien faudra-t-il de temps pour vous convaincre que je serai parti pour de bon ?


  — Qui sait ? dit-elle. Une semaine, peut-être deux.


  — Bon. Marché conclu.


  — Ça vous fait très mal pour l’instant, monsieur Boyd ? s’informe-t-elle sans parvenir à dissimuler sa jubilation. Sur tout le corps et aux parties sensibles en particulier ?


  — Vous m’avez déçu, Sarah. Votre façon de faire l’amour ne vaut pas tripette. Enfin quoi, pas de tringlette.


  — Si un homme pense jamais pouvoir me fourrer son machin dégueulasse…


  — J’y avais pensé, dis-je. C’est une véritable fixation que vous faites, Sarah. Pas de tringlette. S’il n’y a pas pénétration, vous pourriez presque vous imaginer que vous ne faites pas ce que précisément vous faites, exact ?


  — Je ne sais pas ce que vous racontez, dit-elle d’une voix sifflante, et je ne veux pas le savoir !


  — Si vous faisiez quelque chose que vous saviez être mal, mais que vous ne le faisiez pas pour de bon parce qu’il n’y avait pas pénétration, ça ne vous aurait pas semblé aussi mal, je lui explique. Ça a sans doute commencé au cours de votre adolescence à tous deux, j’imagine, alors que vous approchiez de l’âge adulte. C’est à cet âge que nous faisons tous nos grandes fixations sexuelles, au dire des psychiatres.


  — Je ne comprends toujours pas ce que vous racontez !


  — C’est clair comme le jour quand on y pense, dis-je. Voyons, c’est ainsi que Broderick et vous avez commencé, non ? Mais sans pénétration, vous pouviez vous imaginer que vous ne faisiez rien pour de bon. Ce n’était que frère et sœur prenant un peu de bon temps en particulier, et l’inceste n’était pas consommé.


  Elle émet un cri rauque dans mon oreille tel un animal blessé aux abois, puis raccroche. Je termine mon verre, m’en verse un troisième, puis décroche encore le téléphone pour composer le numéro du cottage de Paradise Beach. Le téléphone sonne et resonne, mais je suis patient car je n’ai rien de passionnant à faire. Alors quelqu’un soulève enfin le combiné de sa fourche.


  — Quoi ? me hurle Mélanie à l’oreille.


  — Passe-moi Hy, dis-je vivement.


  — Quoi ?


  — Passe-moi Hy, je répète avec brusquerie. J’imagine que si l’un de tes superbes seins se rangeait de côté pour lui laisser le passage, Hy pourrait atteindre l’appareil sans le moindre mal.


  — Ah, mon Dieu ! fait-elle. Tu n’as pas idée de ce qu’il devrait ranger avant de pouvoir te parler.


  Il y a comme un silence de mort tandis qu’elle tient la main sur l’appareil, je suppose, sur quoi la voix d’Adams me beugle dans l’oreille.


  — Ça commence à bien faire, Boyd ! braille-t-il. Toute affaire cessante, je vous tue demain matin !


  — Mettons à l’heure du déjeuner, dis-je. Il y a un petit restaurant sur une baie le long de la côte. Mélanie pourra vous l’indiquer. Je vous retrouverai là vers une heure.


  — Pourquoi faire ? demande-t-il. Pour me faire flamber ?


  — Nous devrions causer. C’est important.


  — Dites-moi une chose, fait-il, ça vous embête que je baise Mélanie ? Enfin, auriez-vous une objection profondément enracinée ?


  — Non.


  — C’est chaque fois pareil, dit-il sur un ton surpris. A peine m’y suis-je introduit que vlan !… voilà Boyd qui s’amène !


  — Excusez-moi pour l’interruption. Je vous vois pour le déjeuner alors, d’accord ?


  — Qu’est-ce que j’ai à perdre ?… Mélanie, ma nouvelle Cadillac, ma vie, sans doute. Je vais donc vivre dangereusement, Boyd.


  — Et ne t’avise pas de rappeler, intervient la voix de Mélanie un instant plus tard. Parce que je laisse l’appareil décroché, tu m’entends, Danny Boyd !


  — Pendant que tu y es, tu devrais décrocher Hy Adams également, je lui conseille avant de raccrocher.


  X


  Assis au soleil sur le balcon, je bois mon martini et m’efforce de paraître décontracté et snob malgré la chemise qui colle à mon dos douloureux, quand arrive Hy Adams. Il s’amène à ma table en coup de vent, vêtu d’une chemise hawaïenne ornée de motifs saugrenus et d’un pantalon bleu. La grosse moustache rousse semble frissonner à la brise et sa calvitie prend comme un éclat bronzé sous les rayons du soleil. Il attire une chaise à lui et s’assoit lourdement. Les yeux bleu pâle sont brillants de méfiance tandis qu’il me foudroie du regard.


  — Bien, alors, Boyd, où c’est ?


  — Quoi donc ?


  — Ce que vous avez bien pu piéger, tiens, pardi ! dit-il avec un rapide coup d’œil circulaire. La chaise, hein ? Peut-être que c’est ça. Vous avez branché une bombe par-dessous, non ?


  — Détendez-vous, lui dis-je. Qu’est-ce que vous buvez ?


  — Du rye, répond-il. Avec des glaçons. Et je voudrais que vous y goûtiez le premier, Boyd.


  — Je suis allé à une partouze chez Bobo Shanks hier soir, dis-je.


  — Vous… quoi ?


  Je suppose que ça va retenir son attention un moment, et c’est ce qui se produit. Le garçon s’amène à la table et je lui commande la consommation d’Adams. Et pendant ce temps-là, Adams reste dans l’expectative, la moustache frémissant peut-être un peu plus qu’à la brise. Je lui souris vaguement et attends que sa consommation lui soit servie.


  — Bon, bon, dit Adams d’une voix pâteuse, parlez-moi donc de la partouze.


  — Que peut-on en dire ? fais-je. Vous avez participé à quelques-unes d’entre elles, non ?


  Il lampe une grande rasade de rye glacé, puis s’essuie soigneusement la moustache avec le mouchoir qui sort de sa pochette.


  — En effet, dit-il d’un air résigné. C’était une attrape. Je ne me laisse pas prendre aux attrapes, Boyd.


  — Ils sont malades. Tous les deux, je lui assure.


  — Vous débarquez de New York, hein ? C’est différent du reste des Etats-Unis, dit-on. Bien, je veux bien le croire. Alors, peut-être que là-bas, à Manhattan, tout le monde comprendrait exactement ce que vous racontez, Boyd, parce que ce sont des gars futés. Mais ici sur la Côte Ouest, on n’est qu’un tas de gens tout simples qui venons de l’Oregon, de l’Iowa et d’autres Etats du Middle West. Mais par nos racines, on reste toujours attachés à ces régions. Alors faut bien vous expliquer, Boyd. Par exemple, qui c’est ces deux-là qui sont malades ?


  — Alors, c’est comme ça, dis-je en branlant de la tête avec admiration, que vous avez possédé tous ces gens huppés qui perchent là-haut sur la colline quand vous êtes arrivé ici, Hy ?


  — Certains d’entre eux aiment ça, dit-il avec un sourire circonspect. Vous en seriez surpris. Il faut faire très attention de ne pas pousser trop loin les choses. Je ne dis plus : « Crénom » en broutant de l’herbe. Les deux premiers mois, ça a très bien marché, mais ils ont commencé à se méfier quand ils ont découvert que je les avais possédés rapport à deux, trois des meilleurs terrains d’alentour qui restaient improductifs et n’attendaient qu’à être exploités. Je me suis donc fait une nouvelle image de marque. Madré, mais néanmoins impressionné par les gens bien au-dessus de ma condition.


  — Surtout quand ils vous invitaient à leurs partouzes ?


  — Voilà que vous recommencez, vieux. Cessez donc de faire le malin, Boyd, (Il esquisse un sourire) et dites-moi plutôt ce que vous voulez savoir.


  — Quel genre d’homme était Broderick Rigby ? je demande.


  — Je ne l’ai jamais très bien connu, répond-il en haussant les épaules. Bien sûr, il sortait beaucoup, mais Sarah a toujours été le cerveau de la famille, alors c’est avec elle que je bavardais la plupart du temps. Il ne semblait jamais se soucier du côté pratique des choses.


  — La famille Rigby a investi des capitaux dans votre affaire, dis-je. Ce nouveau motel et ce port de plaisance, par exemple ?


  — En effet. Ils possédaient un marécage et ça m’était indispensable. J’avais aussi besoin de capitaux pour l’exploiter. Ils en avaient également. Je suis donc allé trouver leur pisse-vinaigre d’avocat.


  — Charles Gray ? je demande.


  — Lui-même, fait-il en hochant lentement la tête. Ils ont finassé un bout de temps. Ils s’imaginaient pouvoir vendre leur marécage à un autre promoteur sans avoir à se soucier d’investir. Je leur ai dit que je pouvais trouver un autre bailleur de fonds qui l’achèterait pour me le faire exploiter. C’est moi qui leur rendais un service, je leur ai dit. Finalement ils se sont rangés à mon point de vue.


  — Combien d’argent y ont-ils mis ?


  — Ils y ont mis leur marécage et un million cinq, dit-il. Moi, j’ai apporté mes compétences, ma société de construction, et trois cent mille. Tous comptes faits, c’est une bonne affaire pour tout le monde.


  — Personne ne risque de perdre de l’argent ?


  — Tout le monde risque toujours de tout perdre, dit-il. Mais ça se présente vraiment bien.


  — Supposez que quelqu’un veuille tout à coup retirer son argent ? dis-je.


  — Pas de danger, réplique-t-il carrément. Tout cet argent est gelé dans les recherches, le béton, le bois de construction, la tuyauterie et tout ce que vous voudrez. Et rien n’est terminé pour l’instant. C’est la seule étape d’un programme d’exploitation pendant laquelle il ne vous est pas possible de retirer son capital. Si vous le tentez, il y aura un petit banquier merdeux qui finira par venir fourrer son nez partout et vous offrir dix cents du dollar pour le programme inachevé. On vous pressure et on vous plume dans une situation comme celle-là, Boyd, mais on ne vous aura jamais sollicité auparavant !


  — La fortune de Broderick devrait valoir un million avant déduction des impôts, paraît-il, dis-je.


  — Quand le motel et le port de plaisance seront amortis d’ici deux ans, alors peut-être bien. Mais pas avant ça, Boyd. A mon avis, ce million cinq aura à peu près liquidé ce que pouvaient avoir les Rigby en espèces sonnantes et trébuchantes.


  — Mélanie et Sarah Rigby devront donc attendre leur argent après homologation ? je demande.


  — Sûrement, répond-il avec un sourire heureux.


  — S’il avait vécu et obtenu le divorce, Mélanie n’aurait pas moins dû attendre pour toucher sa part, exact ?


  — Sans doute, dit-il. Comment diable serait-ce possible autrement ?


  — Vous voulez un autre verre ?


  — Je veux toujours un autre verre, Boyd, dit-il en se radossant commodément à son siège.


  Je fais signe au garçon, puis reporte les yeux sur lui.


  — Vous baisiez Mélanie quand elle était encore mariée, m’a-t-elle appris.


  — C’est votre manière délicate à vous autres New-Yorkais sophistiqués de vous exprimer ? dit-il, se mettant soudain à glousser. Bien sûr qu’on baisait. Elle n’était pas trop gâtée par Broderick et c’est la fille à en avoir besoin régulièrement.


  Le garçon nous sert nos boissons et je demande à Adams s’il désire commander à déjeuner.


  — Pourquoi pas ? fait-il. Dites au chef de me servir mon menu habituel.


  — Bien, monsieur Adams, acquiesce le serveur qui dirige alors sur moi un regard interrogateur.


  — Je prendrai le menu habituel de M. Adams, dis-je, sans connaître du tout ses goûts. (Je regarde s’éloigner le garçon, puis me tourne vers Adams.) C’est votre façon de faire à vous autres simples gars de la campagne ?


  — Je mange ici deux jours par semaine en moyenne, explique-t-il avec aisance. Si vous voulez franchement mon avis, je pense que Broderick a toujours eu des difficultés à goder pour toute autre fille que sa sœur.


  — Vous en êtes sûr ?


  — Non ! fait-il en secouant énergiquement la tête. Ça me paraît probable, sans plus.


  — Alors pourquoi aurait-il épousé Mélanie ?


  — Il voulait peut-être se débarrasser d’une habitude ? hasarde Adams, arquant soudain ses gros sourcils. Il ne serait pas le premier à vouloir se débarrasser, sans succès, d’une mauvaise habitude, pas vrai ?


  — Sans doute, dis-je.


  — Je crois que Sarah a dû lire dans mes pensées, car j’ai soudain été invité à cette grande partouze privée chez Shanks, dit-il. C’était de première, sans doute. Les filles qu’il amenait de l’extérieur étaient de vraies putes de luxe. Mais alors ils se sont lancés dans des excentricités et ça m’a refroidi aussi sec. J’aime baiser, vous savez. Ça me range peut-être au nombre des gars vieux jeu, mais c’est ce que j’aime faire. Fouetter le cul nu d’une pépée avec une poignée de plumes, c’est pas mon idée du plaisir.


  — Avec une poignée de plumes ? je demande d’un air incrédule.


  — Ben, ça ne s’est passé que cette fois-là, reconnaît-il. La plupart du temps, ils se servaient de vraies baguettes et de fouets, entre autres ustensiles.


  — Qui était là ?


  — Sarah, répond-il. Elle ne se mêlait pas au groupe. Elle se contentait d’observer. Shanks est une espèce de sadique, je crois bien. Il n’avait l’air heureux que lorsqu’il foutait une raclée à quelqu’un.


  — Vous croyez que Broderick connaissait vos rapports avec Mélanie ?


  — Aucun risque, assure-t-il avec conviction. Sarah le savait peut-être.


  — Ne l’aurait-elle pas dit à son frère ?


  — Comment voulez-vous que je le sache ?


  — Elle le lui aurait peut-être dit, j’énonce posément. Si elle pensait que c’était à son avantage.


  — Vous devez avoir raison.


  — A en croire Sarah, Mélanie étalait ses frasques avec d’autres hommes sous le nez de Broderick, dis-je.


  — Alors c’est qu’elle savait ce qui se passait entre Mélanie et moi, réplique-t-il tranquillement.


  — Qu’éprouvez-vous pour Mélanie ?


  — C’est une gentille fille. Vraiment épatante au pajot. Et pas compliquée du tout. C’est ce que j’aime chez une femme.


  — Elle vous plaisait peut-être trop, dis-je. Maintenant que Broderick a débarrassé le terrain, vous avez gagné Mélanie et sa part du magot, qui est entièrement gelé dans votre motel et votre port de plaisance, me dites-vous.


  — Vous ne savez pas, Boyd ? fait-il avec un sourire nonchalant. C’est ce que j’appelle gagner Mélanie de haute lutte !


  — Vous avez peut-être raison, je lui accorde à contrecœur. A quel moment Charles Gray est-il intervenu dans l’affaire ?


  — C’est leur avocat, répond-il. Il établit les contrats, remplit les lignes en pointillé, fait signer tout le monde au bon endroit et il est heureux.


  — A vous entendre, c’est un personnage des plus simples.


  — Je le considère comme un salopard instruit, précise Adams. Pour son malheur, on ne lui a jamais appris à se faire du fric. A mon avis, ça le travaille même drôlement.


  — Assez drôlement pour chercher à y remédier ?


  — Vous n’arrêtez pas de tâter le terrain, dit-il. Je n’en sais rien, Boyd. Je me suis dégoté ici un petit homme de loi de province qui connaît à fond toute les histoires du patelin. Tout contrat que Gray me donne à signer s’en va d’abord chez mon autre petit homme de loi de province qui l’épluche. Et s’il dit que c’est okay, je l’envoie à mon conseiller juridique de grande ville à San Francisco, et s’il dit aussi que c’est okay, alors je suis prêt à signer.


  — Ils n’ont jamais relevé d’irrégularités dans les contrats de Gray ?


  — Jamais. Remarquez, il est possible que Gray se soit montré prudent quand je lui ai appris par où passaient ses contrats.


  — Tu parles ! fais-je posément.


  — Il me semble que je ne puis rien vous dire d’autre, Boyd.


  — Vous saviez que j’étais là-haut avec Mélanie à la cabane et que nous y avons trouvé son cadavre ?


  — Elle m’a tout raconté, dit-il. Ça m’a paru répugnant. Lui, étalé là-haut sur le lustre, la gorge tranchée et son sang tachant le chemisier de Mélanie. Quand la lumière est revenue, on devait avoir l’impression de se réveiller dans un abattoir.


  — Vous avez le don de l’expression juste, Hy, dis-je. Ce lustre était suspendu à plus de trois mètres du sol. Qui donc pourrait vouloir placer un cadavre là-dessus ?


  — Ce n’était peut-être pas eux, objecte-t-il en haussant vivement les épaules. Broderick pourrait avoir grimpé tout seul là-haut.


  — Pour quelle raison ?


  — A vous de trouver, Boyd. Je ne peux pas résoudre tous vos problèmes à votre place. Ce ne serait pas juste, hein ? Alors que Mélanie vous paie en bon argent pour les résoudre vous-même.


  — Votre chaise est piégée, je lui annonce, consultant ma montre avec ostentation. Programmée pour faire explosion d’ici deux secondes !


  Adams bondit de son siège comme s’il venait d’être piqué par un scorpion. Cinq secondes s’écoulent lentement, sur quoi il souffle bruyamment du nez.


  — Ce n’était qu’une blague, Hy, dis-je. Ça me rappelle un peu le bon vieux temps de mon enfance au pays quand j’étais haut comme trois pommes. Mon vieux empoignait notre mémée par les pieds et lui trempait la tête dans le tonneau à eau de pluie. On a bien failli en mourir sur le coup avec la vieille mémée.


  Il se rassoit et me foudroie férocement du regard.


  — Vous avez un foutu sens de l’humour, Boyd !


  Le garçon revient, sans prêter aucune attention à ma présence.


  — Voulez-vous déjeuner tout de suite, monsieur ? demande-t-il à Adams en lui adressant un sourire.


  — Sans doute, dit Adams.


  — Un instant ! j’interviens. Que mangeons-nous exactement ?


  — La brioche au foie gras pour commencer, annonce le garçon. Suivi par le canard rôti farci à la grecque.


  — Vous avez toujours autant de mal à vous procurer cette farine grecque ? demande négligemment Adams.


  — Non, monsieur, dit le serveur en lui adressant un sourire affable. Sur votre conseil, nous nous sommes adressés à cette source exclusive de ravitaillement, j’ai plaisir à vous en faire part.


  — Pas de sorbet ensuite ? je m’enquiers d’un ton aigre.


  — Les fraises Romanoff ensuite, annonce d’une voix glaciale le garçon qui adresse alors un nouveau sourire à Adams. Le Dom Pérignon est frappé, monsieur, si cela convient à monsieur.


  — Ça me convient, dit Adams d’un air béat. Mon ami que voici règle l’addition.


  — Quand viendra l’addition, je crois bien que je vais vous tuer, je marmonne entre mes dents.


  — Comme je vous le disais, Boyd, dit-il en m’adressant un large sourire, vous avez vraiment un foutu sens de l’humour.


  XI


  Il est quatre heures de l’après-midi environ à mon retour en ville. Ma chemise recommence à me coller au dos, et je me sens minable. Plus minable encore chaque fois que je repense au montant de l’addition du restaurant de la baie. Je gare devant la maison en bois à étage et entre. On dirait que personne ne garde la boutique, aussi est-ce à tue-tête que je braille : « Gray ! »


  Charles Gray surgit de son bureau quelques secondes plus tard, les sourcils froncés d’un air désapprobateur. Il est impressionnant, je le reconnais à part moi : les cheveux soigneusement peignés avec un soupçon de gris aux tempes, le hâle accusé et l’allure athlétique. Son aspect est si net que l’on pense malgré soi qu’il ne doit jamais transpirer.


  — Oh, fait-il sèchement. C’est vous, Boyd. J’aurais dû m’en douter !


  — Votre employée prend un jour de congé ? Je lui demande. Mme Townsend, si c’est bien son nom ?


  — Mme Townsend est malade, annonce-t-il. J’ai une autre personne qui la remplace, mais elle a dû partir plus tôt cet après-midi. Qu’est-ce que vous voulez, Boyd ?


  — J’essaie de découvrir qui a tué Broderick Rigby, dis-je.


  — Ah ! oui, fait-il d’un air excédé. Vous me l’avez déjà dit, souvenez-vous. Mélanie a fait appel à vos services, n’est-ce pas ?


  — C’est tout à fait exact.


  — Je l’ai appris au capitaine Schell, dit-il. Il semblait trouver ça très amusant.


  — Il a un fameux sens de l’humour, le capitaine. Je croyais pouvoir la trouver sans vous déranger, Gray, dis-je, mais je me trompais. Où est-elle ?


  — Je ne comprends rien à ce que vous racontez, Boyd.


  — Eleanor Townsend. Où est-elle ?


  — Je vous l’ai dit, répond-il patiemment. Elle est malade. Depuis deux jours.


  — Il y a deux jours, le matin, je l’ai enlevée sur le trottoir de votre bureau. Je l’ai persuadée de se faire porter pâle pour la journée en prétextant une migraine. Nous avons longé la côte et logé dans un motel. Nous avons dîné dans un restaurant, puis sommes rentrés au motel. Au milieu de la nuit, quelqu’un s’est introduit dans la chambre, m’a envoyé dans les vapes, puis l’a enlevée. Je sais où elle était hier soir. Je veux savoir où elle est aujourd’hui.


  — Vous vous sentez bien, Boyd ? demande-t-il en secouant lentement la tête.


  — Personne ne nous a suivis, dis-je. Je m’en serais aperçu. C’est une sorte d’entraînement, quand on est du métier. On en acquiert le sens. Personne ne nous a suivis ce jour-là, mais ils savaient exactement où nous trouver au milieu de la nuit. Elle avait donc dû dire à quelqu’un où nous allions exactement. Je lui en avais déjà laissé le choix donc elle le savait. Elle n’a donné qu’un seul coup de fil, Gray. A vous. Pour vous faire part de sa migraine subite. Mais elle vous a dit aussi où nous allions exactement.


  — Ce doit être la chaleur. La chaleur, ou alors vous voilà soudain pris d’une crise de folie !


  — Ils l’ont battue comme plâtre hier soir ; elle s’en est évanouie de douleur, dis-je. Ils envisagent de lui en infliger autant ce soir, et tous les soirs qui suivront à moins que je ne décampe de la ville. Ça ne vous inquiète pas, Gray ? Ils pourraient finir par la tuer !


  — Le seul conseil que je puis vous donner c’est de voir un médecin, dit-il d’un ton bref. Voir un médecin ou vous faire interner à l’asile le plus proche.


  — Ils sont cinglés, dis-je. Tous les deux. Vous le savez bien !


  — Si quelqu’un est cinglé ici, c’est bien vous, Boyd, dit-il, et si vous ne videz pas les lieux sur-le-champ, j’appelle le capitaine Schell et dépose plainte contre vous.


  — D’accord, dis-je, je m’en vais.


  — Vous devriez franchement voir un médecin, me dit-il sur un ton presque bienveillant. Vous ne paraissez pas bien, Boyd. Crevé, si je puis me permettre de m’exprimer ainsi.


  — On sonne, on sonne l’alarme.


  — Hein, quoi ? fait-il en me considérant d’un air interdit.


  — Dans ma situation, on l’entend de temps en temps, je lui explique.


  Je sors de son bureau et rejoins la voiture. On sonne l’alarme, en effet, me dis-je, mais pas pour moi. Je m’en vais à Paradise Beach et gare la voiture devant le cottage. Mélanie ouvre la porte de quelques centimètres et me zyeute à travers l’entrebâillement.


  — Oh ! dit-elle. C’est toi !


  Elle ouvre en grand le battant et révèle à mes regards intéressés qu’elle ne porte autre chose qu’un bikini de soie bleue. Les auréoles roses de ses seins lourds me fixent droit dans les yeux ; je résiste à la tentation de leur répondre par un clin d’œil.


  — Je n’aurais pas voulu qu’un homme me voie dans cette tenue, m’avoue-t-elle en confidence. Ça m’aurait embarrassée.


  — Alors, qu’est-ce que je suis ? je grogne. Un eunuque, à t’entendre ?


  — Tu es comme un membre de la famille pour l’instant, je pense, dit-elle. Je voudrais bien que tu ne poses pas de pareilles questions ; ça ne fait que m’embrouiller.


  Je la suis au living-room, admirant une fois de plus le contour de ses fesses ballottantes, leur fente médiane encore visible sous la soie bleue. Je vais m’asseoir sur le divan.


  — Je sors de la douche à l’instant et pensais justement à m’habiller, fait-elle. Enfin, quand tu as sonné à la porte, je veux dire. Tu veux boire quelque chose ?


  — Oui, dis-je.


  Elle me prépare un verre et me l’apporte. A chaque pas, ses seins épanouis rebondissent comme une balle sur le nez d’un phoque.


  — J’ai déjeuné avec Hy Adams, je lui annonce.


  — Je sais, dit-elle. Vous avez pris rendez-vous à une heure particulièrement inopportune hier soir, tu te souviens ?


  — Broderick t’a-t-il jamais parlé de ses investissements ? je lui demande.


  — Guère, dit-elle.


  — Le motel et le port de plaisance, je précise. Ceux qu’Hy est en train d’aménager. Broderick en a-t-il jamais parlé ?


  — Il m’en a bien touché un mot, dit-elle, plissant pensivement le nez. Au moment où nous avons commencé à discuter des modalités du divorce. Il m’a raconté qu’il ne lui était pas possible de disposer des quatre cent mille dollars parce que ça le mettrait complètement à sec. Le reste de son argent était bloqué dans l’affaire du motel et du port, et il ne pouvait le convertir en espèces avant deux ans. Je lui ai répondu que c’était son problème, ajoute-t-elle en haussant les épaules.


  Je bois une gorgée et souhaite que mon dos cesse de me faire mal. Tout comme mon torse, et surtout mon entrejambe.


  — Je crois que je ferais bien d’aller m’habiller, dit-elle avec beaucoup d’à-propos. J’attends Hy d’un moment à l’autre, et il pourrait se méprendre s’il nous trouve ensemble alors que je n’ai pour ainsi dire rien sur le dos.


  — Pourquoi n’y vas-tu pas ? dis-je. J’irai ouvrir la porte quand il arrivera.


  — Merci, Danny, dit-elle en m’adressant un sourire chaleureux. Tu sais que tu peux parfois être un gars vraiment charmant.


  — Qu’avez-vous en tête pour ce soir, Hy et toi ? je demande.


  — Rien de spécial, répond-elle. Je vais lui faire à dîner et puis on restera à la maison… Ma foi, tu sais… il n’y a rien de pareil pour me calmer les nerfs.


  — Je m’en souviens.


  Alors qu’elle quitte la pièce, les fesses bondissent gaiement sous la soie bleue, et je me souviens vaguement – entre les élancements douloureux – ce que c’était que d’avoir été jeune. Je bois mon verre à petites gorgées, les espaçant prudemment et, une dizaine de minutes plus tard, la sonnette de l’entrée retentit. Je mets un instant à me soulever du divan, puis je m’en vais à la porte et l’ouvre.


  — Décidément, on vous trouve partout aujourd’hui, Boyd, bon sang, tonne Adams. Et maintenant voilà que vous êtes en train de me souffler ma gosse, hein ?


  Il pousse un cordial éclat de rire pour bien me faire comprendre qu’il ne s’agit que d’une grosse plaisanterie.


  — Un million cinq, dis-je, et entièrement à la famille Rigby, exact ?


  — Quoi ? (Il m’observe un moment avec attention, puis se met à sourire.) Ah oui ! Ce dont nous parlions pendant le déjeuner. Bien sûr. Entièrement aux Rigby, Boyd. Je voulais vous remercier encore pour ce déjeuner, et…


  Sa voix s’éteint tandis que je dégage le Magnum de son étui et le braque sur l’étincelante Cadillac Eldorado garée devant la maison.


  — Oh non ! gémit-il. Vous n’allez pas recommencer le coup du réservoir.


  — Et tous les capitaux étaient aux Rigby, exact ? j’insiste avec hargne.


  — Ben, c’était en majorité les capitaux des Rigby, dit-il. Enfin, il y en avait plus d’un million aux Rigby.


  — Et le reste ?


  — Ben, Charles Gray est entré dans le jeu pour une part.


  — De quelle grosseur, cette part ?


  — Quatre cent mille, pour être précis, répond-il, avalant sa salive avec difficulté. Je ne pensais pas que c’était important. Franchement !


  — Je sais, dis-je avec lassitude, puis je remets l’arme dans son étui. Vous n’êtes qu’un simple campagnard.


  Nous entrons dans la maison, je me rassois sur le divan et lui permets généreusement de me préparer un nouveau verre.


  — Si vous me permettez de vous poser la question, dit-il prudemment quand il m’a servi, qu’est-ce que tout ça signifie, Boyd ?


  — Je pense que Gray a puisé dans l’argent des Rigby pour y apporter sa part, dis-je, mais qu’il ne s’est jamais soucié de les en informer.


  — Et puis ?


  — Broderick l’avait peut-être découvert. Il avait besoin d’argent pour un règlement de divorce, souvenez-vous ?


  — Vous voulez dire que Gray l’a tué pour lui fermer le bec ? demande Adams, avalant de nouveau sa salive. Bon Dieu !


  — Ce ne serait pas le genre de Gray de s’en acquitter personnellement. Il aura trouvé quelqu’un pour le faire à sa place.


  — Qui, par exemple ?


  Mélanie revient en coup de vent dans la pièce, vêtue d’un élégant ensemble jaune vif.


  — Salut, Hy, lance-t-elle. J’espère que vous vous conduisez correctement, les gars. Vous avez l’air de parfaitement vous entendre.


  — Il allait encore une fois crever mon réservoir, se plaint sombrement Adams. Il a la tête dérangée. Bon sang, je me demande pourquoi tu l’as engagé.


  — Si on peut mettre un chat parmi les pigeons, dis-je tranquillement, je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas mettre un pigeon parmi les chats.


  — De toute manière, dit vivement Adams, je ne veux y prendre aucune part.


  — Moi non plus ! déclare Mélanie, plus vivement encore.


  — Tu veux savoir qui a tué Broderick, non ? je demande avec bon sens. Pour pouvoir ramasser ce demi-million qui te revient de par son testament.


  — Erreur, riposte-t-elle froidement. Je veux que tu trouves toi-même qui a tué Broderick. Excuse-moi de te le rappeler, Danny, mais c’est pour ça que je t’ai engagé. C’est pour cela que je te paie en bon argent ! Je ne veux y prendre aucune part.


  — Elle a raison, Boyd, intervient Adams. D’accord, c’est pas mes oignons, mais elle a raison.


  — C’est vrai, dis-je, mais c’est dommage.


  — Je sais que je vais m’en vouloir de te l’avoir demandé, fait Mélanie d’une voix lente, mais qu’est-ce qui est dommage, au juste ?


  — L’assassin de Broderick ne peut hériter de ses biens, dis-je. Exact ?


  — Exact, reconnaît-elle à contrecœur.


  — Si nous pouvions prouver que c’est Sarah qui l’a tué, elle ne pourrait pas hériter, exact ?


  — Sans doute, dit Mélanie d’une voix étranglée.


  — Il te laisse ses biens, à toi, sa femme, et à tout membre survivant de sa famille, c’est-à-dire à Sarah, je lui explique. Si elle ne peut hériter parce qu’elle l’a assassiné, tu restes seule. Un million de dollars. (Je hausse les épaules.) Mais je me garderai de discuter avec toi, poupée. Je comprends tes sentiments. Tu ne veux pas t’y trouver mêlée.


  Un bref silence embarrassé s’ensuit, sur quoi Adams s’éclaircit soigneusement la gorge.


  — Comme je le disais, c’est pas mes oignons, fait-il d’une voix qui s’applique à l’indifférence. Mais enfin…


  — Un million de dollars ? fait Mélanie en s’étranglant sur ses mots. Que faut-il que je fasse, Danny ?


  — Ce qu’il faut que vous fassiez tous les deux, je la reprends. Le million est entièrement immobilisé dans le programme d’exploitation de Hy, souviens-toi. C’est donc un programme de groupe.


  De nouveau, Adams s’éclaircit soigneusement la voix.


  — Dites-nous seulement ce que nous avons tous les deux à faire, mon pote.


  — Vous allez chacun donner un coup de fil, dis-je. Mais ça nécessitera une petite répétition pour tous les deux.


  Une demi-heure plus tard environ, Mélanie donne le premier coup de fil à Sarah Rigby.


  — Ecoutez, commence-t-elle froidement, je sais quels sont nos sentiments réciproques, Sarah, mais ça peut nous concerner toutes deux. Boyd a pris un rendez-vous secret avec Gray là-haut à la cabane pour ce soir à huit heures. Ils vont s’acoquiner entre eux, du coup nous allons toutes deux nous faire posséder dans l’arrangement. Il faut donc que nous allions là-bas pour les empêcher d’arriver à leurs fins. Et amenez la môme Townsend avec vous, elle y est pour quelque chose.


  Sur ces mots, elle raccroche et me regarde tandis que ses mains se mettent à trembler.


  — Comment étais-je, Danny ?


  — Formidable, dis-je. A votre tour, Hy.


  Il appelle Charles Gray à son domicile, et je m’inquiète en entendant tourner sa voix à la franche trivialité.


  — Ici, Hy Adams, monsieur Gray, dit-il sur un ton jovial. Excusez de venir empiéter sur votre soirée, mais il se passe une chose que vous devriez savoir, je pense. Parfaitement ! Je suppose que vous savez que Mélanie Rigby et moi on est… ben, vous savez ce que c’est ! s’exclame-t-il dans un grand éclat de rire. Entre une paire de gentlemen comme nous, inutile d’en dire davantage. Mais cette môme me fait confiance, et je suis inquiet, pour vous dire en toute franchise ce que je pense. Elle doit aller à une sorte de rendez-vous secret ce soir vers huit heures à la cabane dans les collines. Eh bien, comme je vous le disais, cette môme a confiance en moi. C’est organisé par le dénommé Boyd, mais je me méfie de lui. Tout ce que je sais c’est qu’elle doit y retrouver Sarah Rigby, et qu’il s’agit de l’argent investi par ce pauvre vieux Broderick, une affaire pas tout à fait claire. J’ai vraiment été soufflé d’entendre causer Mélanie avec Sarah Rigby, il y a un instant. Comme si elles étaient comme cul et chemise, comme disait mon vieux pépé ! Eh bien, j’ai pensé qu’il fallait vous mettre au courant, monsieur Gray. Parce que je ne voudrais pas que quelque chose vienne bouleverser notre programme en ce moment, un moment vraiment délicat. Au point qu’il serait difficile de réaliser dix cents du dollar si l’affaire tournait mal.


  Il écoute un instant et le sourire s’épanouit sur ses traits.


  — Oui, monsieur Gray, reprend-il. Le rendez-vous est fixé à huit heures. Vous me feriez grand plaisir en ne laissant pas échapper devant la môme Mélanie que c’est moi qui vous ai prévenu… Quand vous voudrez, monsieur Gray, ajoute-t-il après avoir écouté quelques instants. Quand vous voudrez. (Sur quoi il raccroche.) Comment étais-je ? demande-t-il d’un air triomphant.


  — Presque aussi bon que Mélanie, je lui réponds aimablement.


  — Il a bel et bien marché, dit-il. Une chose m’inquiète, Boyd. Supposez qu’ils s’acoquinent d’ici ce soir huit heures ?


  — A la place de Gray ou de Sarah, vous auriez envie de vous acoquiner avec l’autre ? je lui fais remarquer.


  — Okay, dit Mélanie, qu’est-ce qu’on fait pour l’instant ?


  — Tu vas nous préparer à becqueter, je lui suggère. Pendant que Hy va me servir un autre verre.


  XII


  Nous arrivons tous trois de bonne heure à la cabane, vers huit heures moins le quart. Je constate que l’éclairage fonctionne et j’allume, sur quoi nous entrons. Mélanie lève les yeux vers le lustre et frissonne soudain.


  — Ça me donne la chair de poule de me retrouver ici, explique-t-elle.


  — Pourquoi n’allez-vous pas à la cuisine, Hy ? dis-je. Laissez la lumière éteinte et dressez vos grandes oreilles quand ils arriveront.


  — D’accord, acquiesce-t-il. Mais nous les entendrons arriver, sûrement ?


  — Sûrement, dis-je.


  — Il y a de l’alcool à la cuisine, annonce Mélanie. Et je me taperai volontiers un verre.


  — Non, dis-je. Ce n’est pas une réunion de ce genre.


  — Un million de dollars, dit-elle. Pour quoi faire ?


  — Voyons, chérie, intervient vivement Adams. Cause donc pas comme ça.


  — On s’entend à merveille au lit, dit-elle. Alors que faire d’un million de dollars ?


  — On pourrait se marier, propose-t-il, avalant sa salive avec difficulté.


  — Se marier ? fait-elle tandis que ses yeux s’allument. Hy ! Tu es sérieux ?


  — Bien sûr qu’il est sérieux, dis-je, et j’espère que vous serez très heureux tous les trois.


  — Tous les trois ? marmonne Adams.


  — Vous, Mélanie et le complexe du motel et du port, je lui explique, puis j’entends s’approcher une voiture. Et filez vite à la cuisine, Hy.


  — Vous voulez que j’écoute, dit-il d’un air hésitant. C’est tout ?


  — Si les choses se gâtent, vous pourrez faire irruption avec un feu à la main, je lui conseille.


  — Je n’ai pas de feu, dit-il, pâlissant sous le hâle accusé.


  — Eh bien, faites irruption quand même et criez : « Bang ! Bang ! », je grogne. Ça devrait les déconcerter, tout au moins !


  La voiture s’arrête à l’extérieur et Adams file droit à la cuisine. Une dizaine de secondes plus tard, la porte s’ouvre et Sarah Rigby fait son entrée. Elle est suivie de Shanks et Eleanor Townsend. Le visage d’Eleanor est blême de souffrance et elle traîne les pieds comme une petite vieille. Mon corps tout entier en frissonne de compassion car je sais exactement ce qu’elle ressent.


  — Bon, dit d’une voix cassante Sarah qui s’arrête pour se tourner vers Mélanie, où est Charles Gray ?


  — Il n’est pas encore arrivé, je réponds très calmement, mais il sera là d’un moment à l’autre.


  — Je ne vous ai rien demandé, Boyd, lance-t-elle. C’est à elle que je pose la question !


  — Le grand programme d’exploitation, dis-je, l’occasion unique de partager le gâteau avec Adams. Combien avez-vous mis là-dedans, Sarah ?


  — Ça ne vous regarde nullement, réplique-t-elle, les dents serrées. Nous partons sur-le-champ, Bobo. Et si Boyd veut nous empêcher, tuez-le.


  — Combien ? je répète.


  — Vous devriez peut-être le lui dire, Sarah, suggère Shanks d’un air hésitant.


  — Bon. (Elle me toise, en levant son nez aristocratique.) Six cent mille dollars.


  — Et Broderick ? je demande.


  — Un demi-million, répond-elle.


  — L’investissement était d’un million cinq au total, je précise. Charles Gray y en a mis quatre cent mille.


  — Ne soyez pas ridicule ! s’écrie-t-elle d’un air méprisant. Il ne possédait pas une somme pareille.


  — Broderick la possédait, dis-je. Comme il ne s’est jamais beaucoup intéressé aux investissements, il s’en rapportait entièrement à vous, exact ?


  Une autre voiture se fait entendre en approchant de la cabane. Sarah se prend la lèvre inférieure entre les dents et la mordille doucement.


  — Je n’y crois pas, déclare-t-elle enfin.


  — Broderick s’en est peut-être aperçu, dis-je. Auquel cas ce serait une bonne raison pour le tuer. Ou le faire tuer.


  La voiture s’arrête et le silence s’appesantit à mesure de l’attente. Puis Charles Gray pénètre vivement dans la cabane et s’immobilise soudain à la vue du groupe déjà rassemblé.


  — Boyd que voici prétend que vous avez investi quatre cent mille dollars de votre propre argent dans le programme d’exploitation d’Adams, lui dit Sarah d’une voix cassante. Je lui ai répondu que c’était ridicule, pour la bonne raison que vous ne possédez pas une somme pareille.


  — Et vous disiez parfaitement vrai, assure Gray avec calme. C’est encore une des extravagantes accusations de Boyd, sans doute ? Il est venu me trouver au bureau cet après-midi en lançant les plus stupides insinuations. D’après lui, j’aurais…


  — Il y a un moyen bien simple de le savoir, je l’interromps. Nous n’avons qu’à poser la question à Adams.


  — Comment nous proposez-vous de le lui demander ? dit Gray d’une voix chargée de sarcasme. En lui dépêchant un pigeon voyageur ?


  — Hy ! je m’écrie d’une voix forte. Sortez de là.


  Adams paraît à la porte de la cuisine, un sourire crispé sur les traits.


  — Parlez-nous des fonds d’investissement, lui dis-je.


  — C’est bien simple. (Il s’éclaircit soigneusement la voix.) Un million cent de la famille Rigby, quatre cent mille de M. Gray ici présent.


  — Je vois, énonce lentement Sarah qui se tourne alors vers Gray. Où avez-vous trouvé cet argent ?


  — C’était un emprunt, réplique vivement Gray. J’aurais remboursé Broderick sitôt l’investissement réalisé.


  — Il est une chose que vous ne devriez jamais oublier quand vous empruntez de l’argent, Charles, dit-elle avec douceur. Commencer par demander l’accord du prêteur ! (Ses yeux luisent d’une lueur féroce tandis qu’elle le dévisage.) Ainsi voilà pourquoi vous avez tué mon frère ? Il avait découvert que vous lui aviez extorqué cette somme.


  — Ne soyez pas stupide ! s’écrie Gray. Je n’ai jamais tué votre frère.


  — Qui l’a tué alors ? glapit-elle.


  — Il avait donné rendez-vous ici à Mélanie ce soir-là pour discuter de l’arrangement du divorce, j’interviens. Il vous en avait fait part, exact ? (Sarah acquiesce d’un bref signe de tête.) Vous a-t-il dit pourquoi ?


  — Il était très excité, répond-elle. Je trouvais que c’était absurde, et je le lui ai dit. (Elle regarde Mélanie d’un air méprisant.) Cette stupide garce ne cherchait qu’une chose : lui en soutirer le plus possible.


  — Vous en aviez informé Shanks et Gray ? je demande.


  — L’affaire me concernait, dit-elle. J’en ai informé son meilleur ami et son avocat, oui.


  — Il n’y avait pas de voiture ici quand nous sommes arrivés, fais-je remarquer. Il n’y avait que son corps sur le lustre. Quelqu’un avait dû le hisser là-haut.


  — Ce n’était pas moi, assure Sarah d’un air dédaigneux, puis elle renifle bruyamment.


  — Mais si, c’était vous, Sarah, dit Gray avec douceur. Vous et votre meilleur ami Bobo.


  — Vous l’avez tué, Charles, et vous le savez ! lance Shanks, les dents serrées.


  — Je crois que nous devrions tous très clairement comprendre nos positions diverses, dit Gray d’un ton glacial. Oui, j’ai extorqué la somme à Broderick. J’en avais plein le dos de bâtir des fortunes pour les autres, et j’ai pensé qu’il serait grand temps de gagner moi aussi de l’argent. Je comptais le lui rembourser par la suite, évidemment, comme on le fait toujours. Mais Broderick était préoccupé par le règlement du divorce et il s’est mis à vérifier ses comptes. Il fallait que je l’en empêche d’une façon quelconque.


  — Charles, dit Shanks, découvrant ses dents en une grimace figée, ça ne nous mènera à rien.


  — Je crois que si, affirme Gray. Souvenez-vous, je disais que nous devrions tous très clairement comprendre nos positions relatives dans cette affaire. J’avouerai même avoir menti à Broderick. Je lui ai prétendu que ça avait été fait de connivence avec sa sœur, tellement elle avait été furieuse qu’il se soit marié après ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre.


  Un sifflement se fait entendre alors que Sarah respire bruyamment.


  — Broderick était profondément désespéré quand je le lui ai appris, poursuit Gray d’une voix complètement indifférente. Il disait ne pouvoir faire autre chose que d’avouer toute la vérité à Mélanie et de s’abandonner à sa merci. C’est moi qui lui ai suggéré de la rencontrer secrètement ici, sur les lieux où ils avaient passé leur lune de miel. Il était possible que l’ambiance plaiderait en sa faveur auprès d’elle, lui ai-je fait espérer. Et ensuite, bien sûr, j’ai informé Sarah de ce qu’il comptait faire exactement, mais sans lui révéler la raison. Tout le monde comprendra, ajoute-t-il avec un sourire cynique, que Sarah ne pouvait le laisser faire à aucun prix.


  — Je lui ai dit que je comprenais, déclare Sarah qui pousse alors un rire strident. Je lui ai dit qu’il vaudrait mieux que nous l’accompagnions. Bobo et moi. A nous trois nous aurions plus de chance de le persuader que lui tout seul. Broderick a marché. Cet idiot-là avait toujours douté de mon amour !


  — Sarah, pour l’amour de Dieu ! s’écrie Shanks d’une voix pleine d’angoisse. Pensez à ce que vous dites !


  — Ça ne change plus rien à présent, fait-elle avec indifférence. Si je ne leur dis pas, Charles s’en chargera. Nous l’avons donc amené à la cabane de bonne heure, puis nous l’avons tué. Nous savions que Mélanie arriverait plus tard et allait trouver son corps, et nous espérions que la police croirait que c’était elle. Mais, malheureusement pour nous, il a fallu qu’elle engage ce pitre de Boyd pour l’accompagner.


  — Un détail à éclaircir. Comment son corps est-il parvenu sur le lustre ? je demande.


  — Je lui avais fait une piqûre avant notre arrivée, explique-t-elle avec calme. Nous avions pas mal tâté des drogues avant son mariage. Broderick était d’une confiance aveugle, fait-elle en secouant lentement la tête. Je lui ai dit que ça lui calmerait les nerfs et il m’a crue. Ce que je lui avais donné était une forte dose de stimulants. Au moment de notre arrivée, il ne tenait plus en place. Il gambadait d’un bout à l’autre de la pièce, privé de tous réflexes, et c’était ce que nous avions voulu tout d’abord, évidemment. Mais il devenait presque fou furieux. Nous ne pouvions plus le retenir. Alors il nous a parié qu’il pourrait sauter sur le lustre, et nous lui avons parié qu’il n’y arriverait pas. Et il l’a fait. Je n’ai jamais rien vu de pareil de ma vie ! Il a pris son élan et réussi ce saut incroyable qui lui a permis d’atteindre la roue. Son poids a fait éclater la plupart des ampoules et il ne s’en est même pas aperçu. Mais à ce moment, il a dû recevoir comme un choc, parce que son corps ne cessait de sursauter convulsivement. Alors Bobo est allé chercher le couteau à la cuisine. Il l’a brandi en l’air et s’est attaqué à la gorge de Broderick. Il était impossible à Broderick d’y échapper à cause du courant électrique qui lui secouait toujours le corps. Heureusement pour Bobo, le couteau avait un manche de bois qui l’a protégé de tout choc.


  Elle tourne les yeux vers le visage effaré de Shanks et esquisse un lent sourire.


  — Après quoi Bobo était aux anges, reprend-elle. C’était la plus grande révélation de toute son existence, disait-il. Il avait comme l’impression d’avoir passé sa vie à attendre cette ultime sensation. Il assurait n’avoir jamais connu pareille extase sexuelle que celle de son orgasme au moment où le couteau dentelé avait pénétré dans la gorge de Broderick en faisant jaillir le sang.


  — Taisez-vous ! s’écrie Mélanie d’une voix tremblante. Pour l’amour du ciel, qu’on fasse taire cette femme !


  — Comme je le disais, répète Gray avec calme, nous devrions tous considérer nos situations respectives. Je suis un déprédateur avoué et…


  — Et le complice d’un meurtre prémédité, j’achève pour lui.


  — Ça aussi, admet-il d’une voix douce. Tandis que Sarah et Bobo sont des assassins avoués. Alors qu’est-ce que nous allons faire ?


  Shanks sort un revolver de sa poche et le tient fermement en main.


  — Je vais me tirer d’ici et personne ne m’en empêchera !


  — Très sommaire, Bobo, dit Gray. Voyons, qui peut-on sacrifier ici ? Boyd, évidemment, pour commencer. Et Mme Townsend. (Il adresse un pâle sourire à Eleanor.) Vous n’auriez pas dû changer de chevaux à mi-course, ma chère. Vous deviez, en principe, vous tenir à mon côté. On vous avait donné l’entrée libre à toutes les partouzes pour vous permettre d’assouvir vos appétits sexuels tout en préservant votre façade de veuve respectable. C’était très stupide de votre part de vous être laissé séduire par Boyd au point de lui avoir fourni des tuyaux sérieux.


  — Où voulez-vous en venir, Charles ? demande Sarah d’une voix dure.


  — D’après ce que vous m’avez dit, ils sont tous deux salement marqués, répond-il. Ils risqueraient peut-être d’aller jusqu’à s’entretuer dans les excès d’une extase masochiste.


  — Ou l’un pourrait tuer l’autre, puis se suicider sous le coup du remords, propose vivement Sarah. Ça nous laisse toujours Mélanie et Adams.


  — Je suis sûr qu’ils verront les choses à notre façon, dit Gray d’un ton quasi paternel. Ils verront où se trouve leur véritable intérêt. Si tout ça s’ébruite, le programme d’Adams va courir à la ruine, et lui par la même occasion, je n’en serais pas surpris. Et je pense que Mélanie devrait savoir que si le programme d’Adams tombe à l’eau, tous ses espoirs d’hériter tomberont avec lui. Chaque cent que possédait Broderick est déjà investi dans le programme. Mais si elle marche avec nous, elle héritera de son demi-million, et probablement davantage le jour où l’investissement sera converti en espèces.


  — Bon, fait Adams qui s’éclaircit la voix, nous n’avons jamais mis les pieds ici. Je ramène Mélanie chez elle sur-le-champ.


  — Espèce de salaud ! s’indigne Mélanie à voix basse. Tu t’en irais tranquillement en laissant assassiner Danny et Mme Townsend ?


  — Comme le dit cet homme, chérie, fait Adams, qui hausse ses larges épaules, si l’affaire court à la ruine, alors nous sommes ruinés tous les deux. Ça ne me plairait pas, ni à toi non plus. Tu viens, chérie ?


  — Va te faire foutre ! s’écrie-t-elle avec emportement.


  — Bien, bien, acquiesce Adams avec un nouvel haussement d’épaules. J’imagine que si tu ne veux pas saisir l’occasion qui t’est offerte, ils auront autre chose pour toi.


  Il se dirige vers la porte à pas lents, les yeux fixés sur le plancher. Quand il arrive auprès de Shanks, il tend brusquement le bras pour saisir le couteau. Comme prise ce n’est pas très habile. Il parvient à agripper le poignet de Shanks et lui repousse la main de côté. Au même instant, l’index de Shanks se replie involontairement sur la détente et le coup part. Sarah Rigby s’en va à la renverse, les yeux agrandis d’incrédulité tandis que le sang se met à jaillir de sa poitrine. Alors Shanks s’arrache à la prise d’Adams et retourne l’arme vers lui. Mais j’ai déjà le Magnum à la main et je tire deux balles en succession rapide. Toutes deux atteignent Shanks en pleine poitrine, l’envoyant à terre. De nouveau le sang jaillit. Et puis tout est terminé.


  — Hy ! s’écrie Mélanie en se jetant dans ses bras. Mon héros ! Me pardonneras-tu jamais d’avoir cru que tu étais l’ordure que tu feignais d’être !


  — Bien sûr, chérie, dit-il. L’espace d’un sale moment, j’ai bien failli le croire moi-même.


  — Très touchant, commente Gray avec ironie. Eh bien, je suis content que tout soit terminé. Je suppose que pour vous c’est pareil, Boyd ?


  — Quoi, terminé. Pour vous ?


  — Les assassins ont été découverts et ont reçu leur juste châtiment. Tout est fini, Boyd.


  — Ce le sera quand je vous aurai remis aux mains du capitaine Schell, dis-je.


  — Je n’en ferais rien à votre place, déclare-t-il avec douceur. Comme se présentent les choses à présent, tout le monde en tire avantage. Dénoncez-moi, et tout le programme d’exploitation s’écroule à grand fracas. Adams est ruiné, et votre cliente n’héritera de rien, Boyd. Ce qui implique que vous ne toucherez pas vos honoraires, j’imagine !


  J’y réfléchis un instant, puis hausse les épaules.


  — Vous avez sans doute raison, dis-je à contrecœur.


  — J’ai toujours raison, affirme-t-il. Je crois que je vais m’en aller à présent. Je suis sûr que vous allez trouver pour tout cela une explication plausible à l’intention du capitaine Schell.


  — Sans doute, dis-je.


  — Danny ! s’écrie Mélanie qui m’observe les yeux écarquillés. Tu ne vas pas le laisser s’en tirer comme ça !


  — Comme il l’a dit, je n’ai pas le choix.


  — Bonsoir, fait Gray.


  Il m’adresse un vague sourire, puis tourne les talons et se dirige vers la porte. Je le laisse s’éloigner de quelques pas avant de crier : « Gray ! » Il se retourne vers moi et doit lire ma détermination dans mes yeux. Il ouvre la bouche pour supplier, ou protester peut-être, mais je n’attends pas pour le savoir. Je presse la détente et lui tire une balle entre les yeux. Comme par miracle, le trou apparaît sur son front et, tandis que le lent flot de sang, de cervelle et de matières diverses commence à s’en écouler, il s’affaisse sur le plancher.


  — Danny ? dit Mélanie d’une voix étouffée.


  — Comme il le disait, il ne nous laissait pas le choix.


  — Je suis contente que tu l’aies tué, dit-elle. Mais comment vas-tu l’expliquer ?


  — Je ne l’expliquerai pas.


  — Quoi ?


  — On ne tardera pas à découvrir leurs corps, dis-je. Schell se mettra forcément à leur recherche en apprenant qu’ils ont disparu tous les trois. Et, certainement, il viendra fouiner par ici.


  J’essuie proprement la crosse avec mon mouchoir, puis prends l’arme par le canon. Je m’agenouille alors auprès du corps de Sarah et lui mets le revolver dans la main, serrant fermement ses doigts autour de la crosse.


  — Qu’est-ce que ça prouvera ? demande Mélanie.


  — Elle a abattu Gray et Shanks, je déclare. Shanks l’a abattue. Schell va pouvoir conclure à partir de là, il est payé pour ça.


  — Mais c’est votre revolver, m’objecte Adams d’une voix étranglée.


  — Bien sûr, j’acquiesce, mais pas celui qui est immatriculé à la police. C’est une vieille astuce de détective privé. Si on croit devoir porter une arme parce qu’on pourrait avoir à s’en servir, on évite de porter son arme officielle. Celle-ci n’a jamais été déclarée nulle part. Elle m’avait coûté beaucoup d’argent, et j’imagine à présent que la remplaçante va m’en coûter autant.


  — Aucun de nous ne dira donc un mot, fait Adams. Et après, Boyd ?


  — Comme aucun scandale ne s’attache au programme, je suppose donc qu’il va pouvoir aller de l’avant, je réponds. Mélanie héritera de tous les biens de Broderick, et il se trouvera un heureux gus pour hériter des quatre cent mille engagés par Gray dans le programme. Mais je crains que nous n’ayons aucun moyen de nous y opposer.


  — Qui songerait à s’en plaindre ? fait Adams dont les traits s’éclairent d’un large sourire.


  — Schell va venir flairer dans tous les coins comme un terrier, fais-je remarquer. Nous allons tous quatre avoir besoin d’un alibi pour ce soir.


  — Ça ne posera pas de problème pour Hy et moi, dit presque joyeusement Mélanie. Le seul moment où nous sommes sortis du lit ce soir c’était pour dîner, et nous y sommes retournés aussitôt !


  — Mais Mme Townsend et vous-même ? s’enquiert Adams.


  — Je crois que nous allons pouvoir imaginer quelque chose à nous deux, dis-je paisiblement.


  Mélanie et Adams nous déposent au cottage de Paradise Beach où je reprends ma voiture pour retourner chez Eleanor. Je gare le véhicule à quelques centaines de mètres de là, car je ne tiens pas à ce que les voisins puissent se souvenir de l’heure de notre arrivée. Sur quoi, nous regagnons la maison sans nous presser.


  Elle prépare deux verres, puis s’assoit dans un fauteuil tandis que je prends place sur le divan, et elle se met à sourire.


  — Notre alibi sera le même que le leur, exact ? demande-t-elle.


  — Exact, j’acquiesce.


  — Tout ce qu’il a dit de moi était vrai, dit-elle posément. La petite veuve irréprochable, le parangon de vertu savourant le moindre instant au cours de ces partouzes dégueulasses chez Bobo.


  — Je ne sais pas ce que tu attends de moi, dis-je d’un ton plaintif. Que j’éclate en sanglots ou quoi ?


  — Tu es un ignoble salopard plein de cynisme, Danny Boyd, tu sais !


  — Je suis fatigué. Tuer des gens me fatigue toujours.


  — Tu n’as pas le choix, dit-elle tranquillement. Je t’ai admiré à ce moment-là, Danny. S’il faut que je m’amourache d’un salopard, autant que ce soit d’un vrai.


  Je termine mon verre, abandonne le divan et me dirige d’un pas raide vers la chambre à coucher. Je mets un bout de temps à me débarrasser de mes vêtements, puis m’en vais clopin-clopant jusqu’à la douche et ouvre le robinet. Après m’être séché avec précaution, je regagne la chambre en traînant les pieds. Eleanor est nue devant la glace. Elle se retourne en m’entendant entrer, sur quoi ses épaules s’agitent de brusques secousses.


  — Regarde-nous tous les deux, glousse-t-elle. On dirait de la viande crue à l’étal d’une boucherie !


  Je rabats les couvertures et m’étends très prudemment sur le lit. Eleanor éteint la lampe quelques secondes plus tard, puis s’allonge à mon côté.


  — Je sais que c’est ridicule, dit-elle à mi-voix, mais je me sentirais drôlement mieux face au capitaine Schell si je savais que notre alibi était vrai.


  — Vrai ? je grommelle.


  — Vrai. C’est-à-dire vrai comme le sera celui de Mélanie et Hy Adams.


  Ses doigts me caressent légèrement le paf et je tressaille de douleur.


  — Ce n’est peut-être pas possible ? demande-t-elle avec inquiétude.


  — Tu as peut-être raison, dis-je.


  Ses doigts s’agitent avec adresse et je ressens une souffrance lancinante.


  — Ce n’est pas bien ce que je fais, n’est-ce pas, Danny ? Je te fais mal.


  Elle se dresse soudain sur les genoux, puis sa tête s’abaisse et j’éprouve une exquise sensation lorsque sa langue vient me sucer le membre en l’amenant à une fière mais douloureuse érection.


  — Ça fait encore mal ? demande-t-elle d’un air inquiet.


  — Atrocement, dis-je avec sincérité. Mais continue.


  Un moment plus tard, elle enfourche mon corps avant de s’abaisser doucement jusqu’à mon braquemard lancinant.


  — Aie ! je jappe.


  — Je ne te fais pas mal, Danny ?


  — Non, tout est pour le mieux, dis-je vivement. Et toi ?


  — C’est parfait, m’assure-t-elle. Aie !


  Mon paternel avait raison sur ce point, me dis-je au moment où nous atteignons à une cuisante extase quelques minutes plus tard : vouloir c’est pouvoir !


  FIN
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